
'^

in
ioo

?CNJ

Favart, Charles Simon
Soliman second









V^ûrTr>au»-vC-»- i5*NT-\

._0 1,

1

MA KT

ou LES TROIS SULTANES,

COMÉDIE
EN TROIS ACTES ET EN VERS.

P^R M. FArART.

Repréfentée pour la première foi: par les Comédiens Italiens i

ordinaires du Roi ^ le 9 Avril 1761 , <i remije au Théâ-
tre le 19 Décembre de la même année.

NOUVELLE EDITION,
.-.M.=.J»»».»,..».l.>l»~—.Jr~^. -.^.puyT^ ,̂

«x- ; ^^ «.r^ ; .TrK^ ^j,=,:^j^,K

*K tt^^o or^ ^f*

J PARIS. ^

Chez DiDOT Taîné , Libraire & Imprimeur , rue Pavée
, près

du Quai des Augullins.

Mi DCC LXXII*



ACTEURS.
50LlMx\N SECOND , furnommc le magnifique ,

Empereur des Turcs.

OSMIN , Kiilar Aga , ou chef des Eunuques,

ELMIRE, Efpagnole. pQ
DELIA , Circaffienne. \ ^}9^

ROXELANE, Francaife. P^ Si^
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BOSTANGIS.

MUETS j & autres Efclaves du Serrai!

la Scène cfi a Conflantinoplc , dans le Serrai! du
G rand-Scigneur.
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SOLIMAN SECOND,
e o 2ki:È jo z js,-

ACTE PRE NIER.
Le Théâtre repréfente une Salle des appartemens intérieurs du

Serrail , ornée de tapis, de cajfolettes , de jophas & autres meuoles,

félon la coutume des Turcs. Il y a unjoplia garni de carreaux, pla-^

ce fur l'avant-Sccne , a droite des Aiieurs,

SCENE PREMIERE.

SOLIMAN , G S M I N.

Soliman entre d'un air trijlc ^ & fe promené à grands pas fur h
Théâtre : Oftnin le fait a quelque difance,

»^ O S M I N.

Sl Rcs-gracieux Sultan , votre cfciave fidclc ,

Attend vos ordres.... Mot.... Seigneur.... Je parle envain,.

Seigneur .?

SOLIMAN.
Dis-moi , mon cher Ofmin :

Depuis qu'à tes foins , à ton 7ele

J'ai confié la garde du Serrail

,

Et le gouvernement des femmes,..
O S M I f'

Parbleu , c'eftun rude travail.

s o L I M A N , continuant.

Entre mille beautés > ces délices des âmes,

A il



V
'4 SOLIMAN SECOND

En as- tu vu , Olmia, dont ks atcraics

JBgalencccux dhlmirc î

O S. M I N.

Oh i non , Seigneur j jamais

Jtt puifque vous l'aimez....

SOLIMAN.
Ah ! dis que je l'adore.

Que je fuis malheureux I

o s M I N.

Fort bien.

Allez , allez , Seigneur j il eft encore

Un ctac pire : c'ell le mien.
S O L I M A M.

Eimire part, cette ELnire charmante ,-

Tout à la fois fî fiere 6c (i touchante :

Elmirc , mon tourment & mon fouvcrain bieri,

Elle va me quitter. Toujours je me rappelle

L'inilant qui l'oifrit à mes yeux :

Glacée entre nos bras d'une frayeur mortelle.

En reprenant la vie , elle leva fur nous

De glands yeux bleus , intércilans , fi doux t;

Embellis encor par fes larmes.

I)ej.à tout occupé du plailîr enchanteur

pe faire fucccder l'amour ci fes ailarmcs ,

Je me fiattois d être aifcment vainqueur

D'une ame fenfîble au malheur.

Je m'abufois ; Ofmin : enivré de fes charmes ,

Je ne fus plus fon maître. Hclas ! dès ce moment ,

J'oubliai mon pouvoir
, je devins fon amant

,

Son efclave. Celiez , lui dis-je , de vous plaindre ,

Je ne fuis pas un tyran odieux ;

A vivre fous mes loix , je n'ofe vous contraindre ;

Mais , un mois feulcnicnc demeurez en ces lieux j

Et je vous promets . bcHe Elmirc
,

Que vous ferez rendue cnfuire à vos parcns ,

Si mes foiipirs vous font indiiiérens.

Je l'ai juré , le terme expire ;

Quevais-je devenir î

o s M I N.

Elle attendra plus tard.

Seigneur , fi je lis dans fon ame
,

Autant que vous , clic craint fon départ..,.

SOLIMAN.
.Sur quoi le juge s-tu ?

O S M I N.
Mnir fur ce qu'elle eft femme.

Çt qu'on n'a pas tous les jours aifémcnc



COMÉDIE.
tJu Empereur Tuic peur amant

Elmirc eft Efpag'iolc, elk QlÏ iicio, imis rendre,

Etfon cœur en fccret ne cherche qu'a Ot rendre.

SOLIMAN
Tu lui fais tort.

O s M I N.

Eli ! non , non j furement.

Chaque matin à fa toilette
,

Elmire vous reçoit.

s O L I M AN.
Oui , mais Ci froidemcntî

O s M I N.

Pour mieux vous attirer : manège de coquette j

Et je fonde mon fenciment

Sur des diftraftions avec art ménagées.
Des négligences arrangées.

Un hafard préparé
,
qu'on place heureufement

,

Et de petites mal-adrcfles

Faites le plus adroitement.

Tantôt de fes cheveux on raifemble les trcfTcs ,

Pour couronner fon front d'un nouvel ornement î

On veut les arranger foi-méme.
Moi défintéreifé

, je Cens le ftratagéme :

Un fidèle miroir réiîéchit à vos yeux ,

De deux bras potelés le contour gracieux.

Tantôt c'ell: un ruban qui coule :

Elmire veut le r'attacher
,

Et d'un foulier mignon fait voir le joli moule:

Alors comme il faut fe pancher ;

Dans l'attitude un peignoir s'ouvre :

Elle s'en appercoit , & fa vivacité

J.e tire brufqucment
,
pour cacher d'un côté

Ce que de l'autre elle découvre.

Dans ce défordre ^ Elmire en rougiffant ,

Levé des yeux où la pudeur confufe

Semble demander qu'on l'excufe :

Mais où l'on peut voir cependant

Bien moins d'embarras que de rufc.

Une autre fois fa mal-adroite main ,

Qui veutaffujettii un habit du matin ,

Se fait une piqûre : on jette

Au loin l'épingle ; aye , aye : on fait un petit cri ,

. Dont le Sultan cfl attendri :

Et tandis qu'on en cherche une autre à la toilette.

On vous laifse le temps de fixer un regard j

A travers le tiflu d'une gaze afsez claire ^



é SOLIMAN SECOND,
Sur une taille élégante & légère

,

Qui s'arrondit fans le fecours de l'arr.

SOLIMAN,
Arrête Ofmin , apprends à mieux eonnoîtrc

Un objet rcfpeélabie , adoré de ton makrc
o s M I N,

Eh bien ! j'ai tort
,
je connois mon erreur :

Vous n'êtes point aimé , Seigneur ,

Puifcjue vous ne voulez point l'être.

SOLIMAN.
Moi , je ne le veux point !

O 5 ivî î N.

Mais non : c'eft un malheur
Qui vous eft attaché , fans doute :

Vous n'eftimez un bien que parce qu'il vous coûte.

Qu'une jeune beauté cède enfin à vos vœux
,

Vous vous en détachez : qu'elle vous foit févere ,

Vous gémifsez , cela vous défcfpere î

On ne fait trop comment vous rendre heureux.

SOLIMAN.
Il efl: vrai que mon caraélere

Me rend à plaindre.

o s M I N.
Je le vois ;

Mais hâtez-vous , Seigneur , de faire un choix ,.

Pour rétablir la paix entre cinq cents rivales :

Car toutes briguent à la fois

L'emploi de Favorite , & ce font des cabales.

Des trames , des caquets , enfin c'tit un (abat....

SOLIMAN.
Elmire feule cffc digne de me plaire.

O S M I N.

Eh bien t fuyez moins délicat :

Gardcz-la donc, puilqu'clle vous cil chère.

Et renvoyez plutôt. Seigneur
,

Ce nombre fupcrflu d inutiles femelks.

Que cent de mes pareils, moins néce(saircs qu'elles

,

Défolcnt par devoir ou plutôt par humeur.

Avec des intérêts fi difFerens des vôtres

,

Dans ce caiiosde volontés

,

Ce conilit d'inutilités
,

Quand on ne peut lirer parti les uns des autres :

On fe hait , fc déteflc 5 effet très-naturel.

C'elt le bc(oin commun t; mutuel
,

Qui fert de bafe a la concorde.

S O L I M A N.

C'cft ton affaire .• & jç veux qu'on s'accorde.



COMt'OlË.
I

O s M I N.

'Ma fox ,
j'aimerois mieux c|uittcr le gouvernail :

On ne tient plus dans le S-'rrail.

'Entr 'autres nous avons une jeune Françaifc
,

Vive , étourdie , alticre , & qui fe rit de tout :

;Elle vit fans contrainte , & n eil jamais plus aifc

Que lorfqu'elle me pouffe à bout.

S o LLM A N.

A ce portrait je la devine :

>N*eft-ce point Roxelane î

O s M I N.
Oui.

SOLIMAN.
Depuis plus d'an jour

Je rétudie & l'examine :

C'eft bien la plus drôle de mine i

O S M I N. *

Son nez en l'air femble narguer l'amour,

S O L ï M AN.
31 faut la contenir.

o s M I N.

oh T je perds patience.

Quand je la gronde , elle chante , elle danfe :

Me contrefait , vous contrefait auilî

C eft celle-là j qui n'a point de fouci ,

Qui ne cherche point à vous plaire.

SOLIMAN.
Tu la verrois bientôt changer de caradlere ,

Si je la flattois d'un regard.

Laifsons cela : les préfens pour Elmirc
ISont-ils prêts î

O S M I N.
Oui , Seigneur : puis-je ici l'introduire?

SOLIMAN.
Oui.

SCENE II.

s o L I M A N,

O O

\^ Ucl moment l quel funefte départ i

Je n'avois point encore éprouvé ce martyre.

Hélas ] faut-il que je foupire

Pour un objet que je perds (ans retour i

^lle vient....



s SOLIMAN SECOND^
}̂ ^-^—^= - a^^^$:ag^^-^r.^;^= ^'i<0SCENE lîî.
SOLIMAN ,

ELMIRE , OSMIN 6> phijleurs efdaves chargés
de prcfcns ,

qui Je dennait dans le fond du Théâtre^
SOLIMAN, à Elmire.

à
a ii. H T je lais ce que vous m'allez dire :

Partez , n' écoutez point la voix de mon amour.

Je vous ai retenue un mois en ce réjour
,

Pour vous accoutumer à coinmandcr vous-même ;

Vrus aviez comme moi l'autorité fuprcme.

Loin d'impofer un joug à votre liberté
,

J'ai reconnu l'abus d'une loi tyrannique.

Si les mortels ont droit au pouvoir defpotiquc ,

II n'appartient qu'a la beauté.

E L M I R E.

Seisneur , votre ame "éncreure

Me procure un plaiiir bien doux
,

C'efl: de vous eftimer , c'efi: d'admirer en vous

La bonté , la douceur ^ & j'écois trop Iieureufcà

Les vertus d'un Sultan qui le fait adorer

L'emportent fur les droits qu'il tient de la Couronne»

Les fentimcns que l'on fiit infpirer

Rendent plus abfolu qae les ordres qu'on donne»
S O L I M A N.

Et cependant Elmirc m'abandonne ?

Et ce jour va nous féparcr i

E L M I R E.

Comment i déjà le mois expire ?

SOLIMAN.
Que dites-vous.'' Se pourroit-il , Elmirc ? ....

E L M I R E.
~>

Je puis différer mon départ ,

S'il vous caufe , Seigneur , une douleur fl vive ,*

Et par égard je dois....

SOLIMAN.
Si ce n'eft que l'égard

,

Partez : de mon bonheur il faut que je me prive S

Le vôtre m'cft plus cher , je dois le préférer.

Si c'étoit par amour.... Je ceflc d'cfpcrer....

Allez revoir votre Patrie :

Allez embrafscr vos parcns;

Vous devez en être chérie.

E L M I R E.

Souvent fur notre fort ils font iiidiiFéreriç*

Leur amitié s'affoiblit avec l'âge j



C G M É D I K.

Vous avez et» pour moi des foins plus géniiciu :

Et l'on appartient davantage

A ceux qui nous rendent hcuvcux.

SOLIMAN.
Mon exemple doit être une rcgîe pour eux ;

Vous leur direz combien vous m'étiez chère ;

Ils verront ces préfens , tril^ut d'un cœiir hncci^.

Montrant Us préjî.is que portent Us ejciaves.

E L M I R E.

Seigneur , je dois les refuCcr.

SOLIMAN.
Quoi I vous me feriez cet outrage i

Quoi I vous m'tiumiliez jufqu'î les méprifcr t

E L ivi IRE.
Je n'emporte que votre image ;

Vos traits , lî ce n'cft par l'amour j

Sont gravés dans mon cocar par la reconnoirsancc;

Je crois , en quiaant ce féjour
,

Abandonner les lieux de ma naifsance;

Avec unfentiment enjoué.

Adieu donc i Soliman.
SOLIMAN.

Elmire.... voub partez t

Eimirc..;.

ELMIRE, à part.

Il s'attendrit j courage.

SOLIMAN.
Et ces préfens ne font point acceptés i

Recevez-les du moins comme le gage

De l'amour le plus pur , &: du plus tendre hommage;
ELMIRE.

Non , je n'acccpterois des dons fi précieux
,

Que pour m'en parer à vos yeux.

SOLIMAN
Eh I bien.... Vainement je délire i

Vous êtes infenfîble aux peines que je fens.

ELMIRE , Avec un crouble ajfeSlé,

Mais....

SOLIMAN.
Achevez.... Eh i bien.... partircz-vous , Elmire ?

ELMIRE.
Seigneur.... J'accepre vos préfens.

SOLIMAN.
Quoi I mon bonheur....

ELMIRE.
Oui , c'cIl trop me contraindre.

<2ui peut dilTimuIct n'aime que foiblement.
Tout le temps que l'on perd à feindre



"ro SOLIMAN SECOND,
Eft: un larcin qu'on fait à Ton amant.

Oui , mon cœur fut a vous dés le premier moment.
Si l'on m'a vu vcrfer des larmes

,

La crainte de vous voir échapper à mes vœux
Excitoit feule mes alarmes.

SOLIMAN, d'un ion qui doit moins marquerfa fatisfaUton que fon êtonnS'

ment de Vitr Elmire céder fi-tôt.

Ah I je n'cfpérois pas être ii-tôt heureux. ( a part.
)

Ofniia me l'a bien dit.

ELMIRE, vivement.

Vous m'aimez
,
je vous aime :

Mon cœur fe livre au plus ardent tranfport ,

Je vais contremandcr moi-même
,

Les apprêts d'un départ c)ui m'eût caulé la mort • ( a part ).

Enfin , enfin
,

j'ai la viêloire.

SCENE IV.

SOLIMAN, OS M IN.
O s M I N.

\3 Ligueur , je vous £ns compliment ;

Vous êtes
,
je le vois , dans un ravifsement....

SOLIMAN.
Non , je n'aurois jamais pu croire

Qu'elle eût cédé li promptement.
O S M I N.

Comment i depuis un mois qu'elle ell à fc défendre?

Elle efb n\a foi l'unique , en pareil cas ,

Dont le cœur ait tardé li long-temps à fe rendre.

SOL I M A N.

Ofmin , ne fcroit-t-elle pas

Plus ambitieule que tendre ?

Je ne fais ; mais je n'ai point reconnu

Ce trouble intérafsant, ce défordre ingénu.

Garant d'une flamme fincere.

o s M I N.

C'cft fe forger une chimère.
SOLIMAN.

J'aurois voulu jouir de ce tendre cmbarias.

Que par degré j'aurois fait naître ;

Prépjrer mon bonheur , l'attendre le connoîtrc ,

Combattre des refus & vaincre p;^s a pas.

Je fins aimé d'Elmire, & routobrtacle cefse>

Ah i que (on cœur cncor ne s'eft- il di'guifé ?

Ou véritable j ou feinte, a préfcm farendïcfsc



COMÉDIE. U
Ne m'offre qu'un triomphe aifé.

Qui n'a rien de piquant pour ma délicatefsc.

o s M I N.

Nous y voilà. Peut-on vous ré(îll:er long-temps»

Pour un Monarque eft-il des cœurs rcbcUts î

Dans ce pays fur-tout , il n'efl point de cruelles .'

On connoit le' prix des inilans.

Je vous lai dcja dit , toutes femmes font femmes j

Croyons en Mahomet ^ notre Légiflatcur ;

La Nature prudente imprime dans leurs âmes
La complaifancc , la douceur.

Eh i pourquoi voulons-nous , injuftes que nous fomme; ,

Exiger des eiforts qui palleur leur pouvoir .''

Tous ces êtres créés pour le bonheur des hommes ,

Son: tendres par état , &; foiblespar deveir^

Une réhftance infinie

Violeroit les loix de l'harmonie ,

Détruirait les accords de la Société ^

Pour l'intci-ét commun tout efl: bien ajufté.

Autan: vaut Limite qu'une autre :

Céder cil fon deilin , ttiompher elt le vôtre.

SOLIMAN'.
Mon coeur fe rend à fcs attraits i

Mais quoi i ne verrai-je jamais

Que de ces femmes complailantcs.

De ces machines careirantes ?

Je dois me préparer encor à des langueurs ,

A des louanges, des fadeurs.

Des ennuis où l'ame fuccombe i

Ah I fi tu vois que je retombe

Dans cet état cruel où l'amour s'affoupit ,

Ne m'abandonne pas à moi-même.
O S M I N.

il fuffit.

Mon art vous fera favorable ;

Des danfcs 3 des chanfons , les plaiiirs de la table

Pourront dans ces momens , égayer votre elprit.

(ffi?
< : HJ- Ô ^- .̂ rS-JL. ?^

SCENE V.

ELMIRE^ SOLIMAN^ OSMIN,
E L M I K E , avec un habit plus riche.

v^Eigneur , j'ai choifi cet habit ;

Si la couleur vous en femble agréable ,

Bij



li^ S O L I x\ï A N SECOND,
C'cft celle qui m'irale mieux.

Commcn: me :ro'avc2.-vo'Js ?

SOLIMAN.
Ah I toujours adorable ,

E L ^i'I :l E.

Je n'ai deifein de pLiirc qu'à vos ycuK,
s u L I M A K.

Avec aurant d'r,t:ttaits , vous cccs toujours fùre

De ieffet de votre parure j

Mais ccpendanr , rh-ib.'t cjue vous avez quitte....

Sans rien me dérober des charmes que j'admire....

Mus natuvcl.... Plus fimple.... Ofeiai-jc le dire i

Imitoic mieux votre bCiiuct.

E L M I R E.

J'ai préféré la couleur la plus tendre :

J'ai mieux aimé qu'elle imitât mon cœur.
O s M 1 N , à pan.

Oui , oui , c'ef: le ton. qu'il faut prendre :

fc L M I R E.

Dans les moindres objets , on doit avec ardeur 5

Marquer l'attention de plaiic à ce qu'on ainv; ;

Tous mes fcns occupés de ce bonheur fupi.<rme....

SOL I M A N , Vinurivmpant,

Elmirc...,

E L Nf T n. E.

Ah 1 laiiîcz-moi ni'applaudirde mon choix.

Oui, c'eft la vérité qui me prête fa voix.

Eh I qui mérite mieux d'être aiinc que vous-même l

Tant de vertus qu'en vous nous voycr.s éclater....

S M I N , à part.

Continue.
s O E I M AN, avec un peu d'Impatience.

El mire , de grâce ,

Ne cherchez point à me flatter.

E L M I R E.

La louanç^e vous f mbarraife;

La craindre , c'cfi la méritcrj

Vpus m'en êtes plus cher.

SOLIMAN.
Quoi I toujours infiftcr i

OSMIN , s'cppercevar.t que l'ennui va gii^ner le Sultan.

Seigneur , voulez-vous une fcte ?

SOLIMAN.
Oui ,

que pour ma Sultane à l'inltant on l'apprête.

E L M IR E.

Seigneur ^ épargnez-vous ce foin :

Unt fcte i en cft-il bcfoin î

L'amour fe faai: à lai -même,
Luifcuî doii rempli.- nos .aij:u;;is.



COMÉDIE. %^
Solitaire au milieu des vains amufcmens

,

On ne voie que l'objcc qu'on aime ;

Tous nos fens, tous nos goûts à lui font enchaînés ;

A tout autre plaifir l'ame eft inaccellible.

Les ipectaclcs , les jeux ne font imaginés

Que pour dcaommager de n'ctre pas fcniîble.

SOLIMAN.
Les plaifîrs font plus vifs pour les amans heureux :

Leur fi-'Iicité les augmente.

Les fêtes ne font que pour eux :

Il n'en eft point pour l'ame indifférente.

O S M I N.

C'eft fort bien dit : Seigneur , fi vous le trouvez bon ^

Je vais faire danfer vos efclaves.

£ L M I R E.

Non , non.
O S M I N.

C'eft moi qui les enfcigne, . 7

SOLIMAN.
Ofmin

,
qu'on avcrtiilê

Cette nouvelle cantatrice , s.

Que j'ai dans mon Serrail : on vante fon talent,

o s M I N.

Je vais l'envoyer à l'inflant.

SCENE VI.

SOLIMAN , EL M IRE.
SOLIMAN.

V . .

Jilt Lmirc , aimez-vous la mufîquc ?

E L M I R E.

Mais.... comme il vous plaira 5 ne cherchez point mon goût
^

Vous aimer , vous chérir eil mon plaifir unique ^

Et vous nie tenez lieu de tout.

Si vous m'aimiez de même....
SOLIMAN.

Ah ! c'eft me faire injure....

E L M I R E.

Vous ne formeriez point , Seigneur, d'autre dcfir.

SOLIMAN.
Elle vient : fi j'en crois ce que l'on m'en afTurc.

Oui , fa voix nous fera plaifîr.

Ilfait ajfeoir Elmirc u coté de lui fur le fopha de tav&nr-fcent,

& dit , en voyant Délia :

Placez-vous. Comment doue i elle a de la figure i



î4, SOLIMAN SECOND^
E L M I R E.

Mais.... Oui.... fcs fourcils peints font refibrtir fes traits ;

Cependant elle perd quand ou la voit de près.

^ ' ^ -'^^r^ y *X^

S C E N E V I I.

DÉLIA, S O L I M A N , E L M I R E.

Soliman & Elmirl fora ajjls a la turque fur lefopha : Délia
avance timidement , s'arrête au milieu du Théâtre , ô" met un

genou à terre devant le Sultan.

* D E L I A , <itt Sultan.

Ji^ Tes ordres , Seigneur , Délia vient fe rendre.

Ofmin m'a dit que tu voulois m'entcndrc :

Je ne m'attcndois pas à l'honneur (Ims pareil....

SOLIMAN, à Dàiiii froidement.

Levez-vous & chantez.

DÉLIA , fe levant.

Pardon
,
je fuis tremblante.

L'aigle feul a le droit de fixer le foleil

,

Que ton aiiie foit indulgente. ( Elle chante ).

A I R.

Dans la paix Se dans la guerre ,

Tu criomphes touf à tour.

Tu lances les traits de l'aoïour
,

Tu lancss les feux du tonnerre.

Mars & Vénus te corriblenc de faveurs ,

Ec ta valeur , dans les champs di; la gloire
,

Remporte la vidoire

AufTi rapidement que tu gagnes les ccrurs.

SOLIMAN
Tar quel charme mon cœur fe fc.nt-il excité ;

Sa voix me tranfportc & m'enchante.
E L M I R E.

Ce qui m'en plaît le mieux , c'clt que ce qu'elle chante

Eil conforme à la vérité.

à part , en regardant Délia.

Mais je crois qu'elle prend un air de vanité.

SOLIMAN.
Elle a je ne fais quoi qui prévient & qui touche.

h Elmire , en lui prenant la main.

Je veux qu'elle s'attache à vous faire fa cour.

en regardant Délia.

Ah î que les fons flatteurs d'une fi belle bouche ,

( Doivent bien exprimer l'amour .'

D É l. I A.

Je vais, fi vous voulez j célébrer lincoiillancc.



COMÉDIE. 1-5

E L M I R E.

C'en cfl: aflcz.

SOLIMAN , à Elmire.

Ayez la complaisance....

C'eft un talent qu'il faut encourager.
E L M I K E

, fi conirargnaiit.

Je me foumcts.

SOLIMAN, à Délia.

Chantez ; ce fera m'obliger.

ELMIRE, c part.

C'en eft trop ; je perds patience.

DÉLIA change. * A r R.

Jeunes amans , imitez le zéphir.
'II carefTe l'ocillec , l'ancmonc &: la rofe ,

Jamais fou vol ne fe rcpofe ;

Nouvel objec , nouveau défir.

•De beautés en bc;autés , fans vous fixer pour une
,

Comms lui , volcigeï toujours ;

Voltige7 , & palîèz de la blonde à la brune ;

Les belles font les fleurs du jardin djs amours.
S O L I M A N

,
/e levant.

Rien n'eft plus parfait à mon gré ;

Elle charme à la fois & k ccEur & l'oreille 3 ( a Elmire).

Qu'en penfez-vous î

ELMIRE, avec humeur.

Son chant eft trop maniéré.
SOLIMAN.

Ah ! vous avez raifon : elle chante à merveille.

ELMIRE,
La rcponfe eft très-jufte > eh bien 1 écoutez-la.

De votre attention je crains de vous diftrairc. ( a part ).

Cachons leur mon dépit. ( Ellefort ).

{^^^^^=— Ll^^r^S^g^^^^' -=^ —

^

SCENE VIII.
SOLIMAN, DÉLIA.

SOLIMAN
, qui ne voit & n entend que Délia , ne s'apperfoit pas qu'Elmire

fe retire,

\J Belle Délia I

Un cœur , comme il te plaît , change de caractère.

Sur tout ce que tu dis un charme fe répand 5

Tu chantes finconftance , on devient înconilant.

Mais je ne fonge pas qu'Elmire....

* Pendant que Délia chante , Soliman bat la mefure dans la

main d' Elmire. Elmire qui s'apperfoic de t attention du Sultanpour

Délia j retirefu tnain par un mouvement dejaloufe.



^^ SOLIMAN SECOND3
DELIA, d'un petit air de faiisfaSlion.

Elle eft foicie avec un aii picjué.

SOLIMAN.
Comment j je n'ai point remarque....

C'efl: l'effet du plailir que votre voix infpire.

g^u^— , ..- ,. .j o.gyy^^>ite-,. y— >*^H*i^

SCENE IX.

SOLIMAN, OSMIN , DELIA.
O s M I N.

S Eigncur , on ne peut plus tenir

A rindocilité de la petite efclave.

Permettez-moi de la punir.

Elle nVinfulte , elle me brave ,

Elle me fait des tours ; oIi I c'cll: en vcritc ^

Un prodige d'efpiégleries ;

Je fuis toujours l'objet de f(.s plaifanterics ?

Elle pince en riant ; méchante avec gaieté ,

Elle badine avec la liaine ,

Et ne connoît nul égard, nulle gêne.

Je fuis de ce Serrai! le premier Officier ,

Je repréfcn:>: ici la Majefié Suprême,

Ec me désobéir , c'clt manquer à vous-mcme*
s L I M AN.

Ce caradlerc cil: lingulicr !

o s M I N.-

Elle qÇï d'une infolencc exrrcme.

S u L 1 M A N.

Je veux lavoir.

O s M I N.

J'étois dans fon appartement :

Je lui défends cxprcnémcnt

D'en fortir , fous peine exemplaire :

Elle me prend par le bras poliment ,

Me clialle , rit de ma colère ,

Et me fuit pour goiirer deux plaifirs à la lois ;

Pour fc plaindre de moi devant vous , 5: pour faire

Ce que je lui défends ; mais , Seigneur ,
je la vois.

}^==: L '^e^S^i^ti^— ' -J—1—

^

:
'V<^

SCENE X.

A

ROXELANE , SOI.IMAN , OSMIN , DELIA.
R o X fc L A N E.

"Â. H I voici j grâce au Ciel , une H^urc humaine*



COMEDIE.
Vous êtes iîonc ce fublime Sultan

De qui je luis cfcUve • Eh bien r jucncz la peine.

Mon cher Seii^acur > de ciiufiicr a riaitoiic

niontrant Ofm'xn.

Ce: oiCcau de mauvaife augure,
o s M 'i :\.

Kcm : ic début eO: kftc...

K Û X E L A i\ E.

Allons , alIouE , va-t-en :

Délivre-nous de ta trille liijure
,

Sors.

SOLIMAN.
Roïciane refpcûex

Le îvliniiue des volontés

D'un Maître a qui tout doit obéir en fîlence.

K u X E L A N £.

Ah : ah :

SOLIMAN.
Vous n'êtes uas en francc î

Ayez. l'cCprit plus li.mt cC plus doux
,

Et cloysz-moi , founiectci-vous ,•

On punit au Serrall le caprice & j'audacc.

K "o X E L A N ï.

Ce difcours a fort bonnf ^jacç. i

Qu'un Empereur "Turc îfl: r;alant !

Prenez-vous ce ton-là pour etr: aiiué des femmes.2

Vous devez ertchaiiter leurs âmes j

En vérité c'ell avoir dutiilent ;

Mais , mais je vous trouve excellent.

montrant Ojmln.

Et de vos volontés voilà dcic le miniftre ?

l\efpei5tons ce magot avec fon air iinillre.

Aveuglement nous devons obéir j

Il a vraiment de brilLuis avantages.

Hom ! lî vous le payez pour vous faire haïr ,

Il ne vous voie pas fcs ga2;es :

Un vrai monftrc àmpliibic , un triile épouvantait.

Jaloux , non pas pour lui j qui (ans celfe nous gronde
j

Qui , pour nous défoler , nuit & jour fait fa ronde.

Et nous renferme ici , comme dans un bercail.

Ah ! comme il étoit en colère
,

Pour m'avoir vue hier feule dans vos bofquets !

Eft-ce cncor par votre ordre ? Eh ! quel mal peut-on faire î

Nous eft-il défendu d'y refpirer le frais ?

Avcz-vous peur qu'il ne pleuve des hommes :

j^t <]ugnd cela fcroit , voyez le sraxid rnalheujc i

r



iS SOLIMAN SECOND
,

Le Ciel dans l'état ou nous fommcs
,

Nous devioit ce miracle.

O s M I N.

Eh bien ! ch bien ! Scigncar

Qu'en dites-vous ?

s o L I M A N <j Ofmin , confidérant Koxdchne,

QulI jeu de phylîonomie i

Qu'elle a de feu dans le regard !

ROXELANE.
Comment i vous vous parlez à partj

Je vous avertis en amie

Qu'il n'tft rien de plus impoli.

Oui , vous ferivz mieux de m'cntendtc :

Je Ycux faire de vous un Sultan accompli
,

C'eft un foin que je veux bien prendre.

Commencez , s'il vous plâît
,
par vous défabufcf

Que voi'.s ayez des droirs pour nous tyrannifcr j

C'elt précifémenck contraire.

Les hommes ne font faits que pour nous amufcr.

Corrigez-vous , cherchez à plaire >

Chez vous on s'ennaie à périr.

Au lieu d'avoir pour tmllfaire

,

montrant Ojmin.

Ce prétendu Monfieur j que je ne puis fouffrir

Prenez un ctticier jeune , bien fait , aimable ,

Qui vienne les matins confulternos dchrs
,

Et nous faire un plan agréable

De jeux , de fêtes , de plaifirs.

Pourquoi de cent barreaux vos fenêtres couvertes î

C'cft de fleurs qu'il faut les garnir j

Que du Scvrail les portes foient ouverccs ,

Et que le bonheur fcul empiche d'en lortir.

Traitez vos efclavcs en dames
,

Soyez t'alant avec toutes les femmes.

Tendre avec une feule , & fi vous méritez

Qu'on aie pour vous quelques bontés ,

On vous, eu indruira. 3'ai dit , je me retire :

C'efl: à vous de vous mieux conduire ;

Voila ma première leçon }

Profitez ; nous vcrrca.s (î vous valez la peina

Qu'on vous en donne un autre.

O S M 1 N.

SollmM.

EUo vous parle eu Souverainç.

Boixj



COMÉDIE. 15

S C E N E X I.

SOLIMAN , DELIA , OSMIN.VD E L I A , à Soliman.

Ous plaît-il , Augufte Sultan
,

D'écouter cncor un air tendre ?

SOLIMAN, d'un confie.

Non , riicare m'appelle au Divan :

®Q vous fera fuvoir , (î je veyx vous entendre,
DÉLIA , à part , en Jonant,

II a le ton bien impofant

,

Il a bcloin d'une leçon nouvelle.

OSMIN.
Seigneur

, qu'ordonnez-vous d'une efclave rebelle?

Comment dois-je punir ce mépris infultanc ?

SOLIMAN, après un injlani de réflexion.

C'elè un enfant , une petite folle.

Il faut l'excufer. ( ilfort.')

OSMIN.
Cet enfant

Pourra bien envoyer le Sultan à l'école.

Tin du premier Acle.

A C T E I L

SCENE PREMIERE.
SOLIMAN entre y fuivi de plujieurs efcfaves , officiers de fa

perfonne : l'un porte une pecite ta'aU. d'or carrée , haute de jlx a.

huit pouces & large d'un pied & demi environ : l'autre pojc fur
tette table un riche vafe de porcelaine : un troifeme y place une

foucoupe d' or, garnie de pierreries avec deux tajfes de porcelaine

& une cuiller faite avec le bec d'un oijeau des Indes très- rare ,

lequel bec efi plus rouge que le corail, & de très-grand prix : u.%

quatrième efclave , après que Soliman s'
efi

ajjts à la Turquefur
le Jopha, lui préjente a genoux une grande pipe allumée. Solimeui

fait un gefie de la main ; les efclaves fe retirent.

SOLIMAN , fumant par intervalles.

ir
.

^

J E ne fors point de mon ctonnement ;

Cij



îo SOLIMAN SEC O N D.
Une erd.ive parler avec cette arrogance ! ( icfianc ).

Elmire , Elmire, ah .' quelle diftcrence !

Que vous mt-ritcz bien tout mon arrachement !

Oimin ne revient point
5 je meurs d'imparience. ( Ilfume).

Douceur de caraftere , égard , refped , décence....

Et cerrc Roxclanc.... ( Ilfume ). Oui , je fuis curie'JX

De démêler au fond ce qu'elle penfe.

C'cftla première fois que l'on voit en ces lieux

Le caprice <Sc rmdép^ndancc.
Nous allons voir ce quelle me dira- ( Ilfume).

Mais il faut s'amufcr de Ton extravagance.

Ofmin ne revient point. ( Ilfume ). A la fin , le voilà!

Eh bien i

SCENE IL
SOLIMAN , OSMIN.SO s M I N.

Eigncar
, j'ai fait votre mellage.

s O L I M AN.
Que t'a-t-on répondu ?

OSMIN.
Seigneur , fur utj fopha

Roxclanc dormoir....

SOLIMAN.
Parla fans verbiage.

Au fait , le fopha n'y fait rien.

OSMIN.
AufTi-tôt on l'éveille ; elle me voit.

SOLIMAN.
Eh bien .'

OSMIN.
Que nous demnndc ce vieux (inge j

Ce marabou coeîfé de linge ?

Dit-elle , en fc frottant les yeux.

A ce compliment gracieux ,

Je réponds : tréfor de lumière.

Je viens de la part du Sulran,

De vos pieds bai(er la poulTicrc ,

Er vous dire qu'il vous attend

four prendre du forbct avec lui.

SOLIMAN, vivemer.r.

Vicndra-t-clle?
OS MIN.

^3. dire .i ton Sultan , réplique cette belle
,

Que je ne prends point de forbct

,



COMÉDIE. ^»
Et que mes plèds n'ont point de poL'.fTicrc.

b O L L M A N.

En effet..;:

Tu t'y prends toujours mal ; tu pouvois bien attendre....

Ofmin , on lui doit des égards.

O S M I N.

Elle en a tant pour vous !

SOLIMAN,
Oui , malgré fcs écarts ,

Il eil certains devoirs qu'à foii fcxe il faut rendre.

Elle- eft excufable.

o s M I N , avec ménagemenc,

A vos yeux.

SOLIMAN.
Sa vivacité , fa jeuneire....

o s M I N.
Vous prenez fa défcnfe , elle vous mtérefTc ; .

Et cette belle efclave , au gozier merveilleux.

De la par: du Sultan , n'ai-je rien à lui dire ?

SOLIMAN. ^
A Délia? Non, rien.

o S M r N.
Et votre tendre Elmire....

SOLIMAN.
Elmire ! ah ! je l'aime toujours.

Mais , va trouver Roxelanc ^ va, cours...

Qui peut lever cette portière ?
*

SCENE III.

SOLIMAN , ROXELANE , OSMIN.
^^^ ROXELANE, UJlement.

\_y'Efl: moi.
SOLIMAN.

Vous êtes la première.... ( a part. )

Mais elle ne Ciit pas les devoirs impofcs ;

Palîbns. ( à Roxelane ). Roxelaac, excufez :

Je fuis taché qu'on ait eu l'imprudence

D'interrompre votre fommeil.

* Les appartemens intérieurs du Serrai/ n'ont point de portef'

fermantes , mais de riches portières de drap dor ou d'autres étoffes

précieufes. Des Eunuques noirs Jont de garde nuit &jour à l'entrée

en dehors , prêts ci exécuter au moindreJignal les ordres du Grand'

Seigneur ou de Kifla Aga. Les femmes n ont point la pcrmifftott

de fe préfenter devant fa Hautejfefans être annoncées.



a SOLIMAN SECOND,
R O X E L A N E.

Je m'attends tous les jours a quelque trait pareil.

Ces Turcs font C\ polis .'

O S M I N , a pan.

Voyez rimpcrtinence.

ROXELANE, , à Soliman
,
qui coralnue de fumer.

Mais vouJiiez-vous bien avoir la complaiùnce....

SOLIMAN, qui s'imagine •:jut Rnxelanc lui demande fa pipff

pourfumer , la lui préfente.

.Très- volontiers , tenez.

Koxeiane prend lapipe & la jetre au fond du Théâtre.
' O S M I N.

Quel attentat !

S O L I M A N /c- levant avec courroux.

Comment ; après un tel éclat...

OSMIN fiiifi d'indignatton , pafse du côté de Soliman.

Qu'ordonnez-vous , Seigneur.

SOLIMAN à Ofmiii , d'un ton foudroyant.

Silence.

Ofmin fe retire tout étonné.

Roxelane....
ROXELANE , tranquillement.

pi donc ! mais cela n'ef^ pas beau.

Comment 1 comment i devant des femmes....

Vous qui faites la cour aux Dames !

En vérité....

SOLIMAN.
Tout cela m'eft nouveau-

Qu'elle eftfollc 1 {a Roxdarie). Ecoutez, Roxclanc.

ROXELANE.
J" écoute

SOLIMAN.
En Prance , l'on agit fans doute

J&.ufn légèrement.
ROXELANE.

A peu près.

SOLIMAN.
Par bonté

Je veux bien cxcufcr votre vivacité
;

A l'avenir foycz plus circonfpcde.

J'oublie entièrement ce que vous m'avez dit.

R O XE L A N l.

Vous l'oubliez i tant pis.

SOLIMAN,
II faut qu'on me rcfpcftc.

ROXELANE.
Tant pis cncor.

SOLIMAN.
Comment î



COMEDIE. 25
R O X £ L A N E.

Vous y perdrez , vous y perdrez , vous dis-je.

iXi ! comment voulez-vous , Monfkur , qu'on vous corrige î

s o L I M A N.

Me corriger ? De quoi donc , s'il vous plaît ?

KOXELANE.
De quoi , de quoi î Ces Sulrans me font rire.

Ils pénfent que far eux nous n'avons rien a dire.
1

Je prends à vous quelque intérêt 5

Croyez- moi , bannilloas la gène.

L'amitié me conduit j quand ce feroit la haine ,

Vous pourriez y gagner encor ;

La haiae eft franche , elle vaut un tréfor ;

Nous devons lui prêter l'oreille.

Un ami par piric foiblcmcnt nous confcille ,

Notre ennemi coanoit tous nos défauts :

D'une gloire ufarpéc il dilHngue le faux :

L'amitié dort, la haine veille j

Confultez-la , vous qui voulez régner.

L'orgueil nous trompe 5 eh 1 faut-il l'épargner î

Non....
SOLIMAN, à pan.

Cette femme eft étonnante.

Â Roxelane fièrement.

Brifons-là.

ROXELA NE, repfeâueufcmenr.

Soit , ce feroit vous fâcher.

Ce n'ell pas mon defiein.

S O L I M A N.

Soyez donc plus prud«mc»
ROXELANE.

La franchife , il eft vrai : doit vous cirarouchcr :

Vos oreilles n'y font pas faites.

SOLIMAN.
Encor ! vous oubliez qui je fuis

,
qui vous êtes.

ROXELANE.
Qui vous êtes , 5-:qui }e fuis î

Vous êtes grand Seigneur 6c moi J€ fuis jolie :

Ou peut aller du pair.

SOLIMAN,
Oui , dans votre patrie.

ROXELANE,
Ah ! que n'y fuis- je encor 1 quels dégoûts I quels ennuis

î

Vous faites bien fcntir quelle eft la diifcrecce

De ce maudit pays au mien.

i*ointd'efc laves chez nous , on ne refpire en Prcincç

Que les ^laiûrs , U liberté , l'aifanee.



i4 S O L ï M A xN S E C O N D ,

Tout Citoyen clllloi fous un lXx>ï Citoyen.
SOLIMAN.

A ce que je puis voir , vous ùriez cnch?ntce ;

Si vous pouviez, vous fcpaicr de moi.
R o' X E L A N E.

Aflur<$ment ,
je fuis de bonne foi.

SOLIMAN.
Mais , fi par les plaifirs vous étici, arrêtée ,

Si l'oufaifoit votre bonheur .?

R O X E L A îsT E.

Ln quoi !

SOL I-M A N.

Vous ne feriez donc point tentée

De plaire à Solirnan ^ d'obtenir fa faveur.

ROXLLANE.
Non.

SOLIMAN.
Vous dites cela d'un cccur....

R O X E L A N E,

Je le dis comme je le pcnfe.

S O L I M AN.
Cependant, j'ai quelque ctpérancc....

R o X E L A N E.

Détrompez-vous ; c'ett une erreur.

S OLI M A N.
Vous ne me rendez pas juftice j

Quoi 1 jar.:ais....

ROXELANE minaudant.

Ôlî ! .... Jamais i .... Je ne jure de rien.

Vna fantailic , un caprice ,'

Peut, décider de tout.

SOLIMAN.
F,h bien i

J'attends tout du caprice 3c de la fancailie.

Vous loupez avec moi.
ROXELANE.
Je n'en ai nulle envie.

SOLIMAN.
Je pcnfe que c'efl un honneur ;

Vous devriez....

ROXELANE.
Je devrois I ch 1 Sc-ifrncur ^

Vous devriez plutôt vous-même vous défaire

Des mots humilians d'honneur & de devoir

Qui font fcntir votre pouvoir.

Sans vous donner le mérite de plaire;

SOLIMAN»
'iIlous> jcic vçuîbic{i'

KOXELANB



C O M É iD î E. 15
R O X E L A NE.

C'eit agir fcnfcmcnt :

Eh ce cas laiflez-vous conduire
,

Vous promectez ^ & je veux vous inftruirc.

Ça faifons un arrangement :

Un foupcr tire a coufcqucnce ,

Et vous n'êtes pas mon amant:

Nous n'en fommes pas la. Pour faire conYioiflance ,

C'cft moi tjui vous donne à dîner. ^.

S O L I M A N.

Très-volontiers. ( Ofniin ).

ggfe:^-^ - ié^^::::^^:;^ . - = ïB;?^

SCENE V.

SOLIMAN , ROXELANE , OSMIN rentre.

ROXELANE.
^'^^'Eft à moi d'ordonner.

Ofmin fais avertir l'Intendant des cuifincs *

Que je traite ici le Sultan ,

Que la cliere foir des plus fines
,

Et que l'on nous ferve à l'inllant.

Vole....

Gfmlnfe letourne e.vec étonnement du côté de Soliman pourfavoirfor. triificianx

SOLIMAN.
Obéis à Roxeiane.

Cfnin fort.

SCENE VI.

SOLIMAN, ROXELANE.
T^T ROXELANE.
JL "^ 'Avez-vous point quelqu'aimable Sultaiie

Qui puiile exciter l'enjouement ;

Tenez, il faut qu'F.lmire vienne.

Vous l'aimez , m'a-t-on dit , allez pafiablement.

SOLIMAN.
Oui.... Mais.... ROXELAN E.

Et Délia, cette CircalTienne ,

Dont le (Tofier vous caufe un doux raviiremenc ?

Il faudroit l'inviter.

S O L I M A^ N.

Il n'eft pas nécelîaire ,

* Le Momt-pak-Emini , Intendant des cuifincs du Gran^-:

Seieneur. Il a treize cents ptrfonnes fous fes ordres.
* D



^(i SOLIMAN SECOND,
Nous ferons fculs.

R O X E L A N E.

Oui-dàl

SOLIMAN.
J'y compte-

ROXELANZ.
Laiirez-moi faire

,

J'arrangerai tout cek joliment.

S C E N E V I I.

SOLIMAN , ROXELANE , OSMIN.VO s M I N , a Roxtlcne.

Os ordres font donnés.

S O L I M AN, tire Ofm'tn à part & lui dit tout bas.

Ofmin va chez Elmire
,

Va rafiurer fon cœur
, promets lui que ce foir....

ROXELANE.
Que dites-vous ?

SOLIMAN.
( à Roxelane ). Rien, rien. [ a Ofmin

J. J'iiai la voir,
ROXELANE.

Quels fecrets avez-vous à dire ?

SOLIMAN, à Ofmvt.

Part.

ROXELANE
LaifTez-k moi , s'il vous plaît

,

J'en ai befoin.

SOLIMAN, à Ofmin.
Demeure.
ROXELANE, à Ofmin.

Et fuis comme un arrêt

To«t ce que je vais te prcfcrirc. ( à Soliman
Et vous , allez vaquer aux foins de votre Empire.

Vous reviendrez lorfquc tout fera prêt.

S O L I M A N a pan.
Non ,

je n'ai rien vu de ma vie

De fi plaifant. Contentons fon envie
,

Je veux m'endo4iner le pl.iifir.

Ilfort enfaifaut une inclination h Roxelane qui lui rendfon falut
iivce dignité.



COMÉDIE. 27

S C E N £ V 1 1 1.

R O X E L A N E , O S M I N.

O s M I M à part
, pendant que Roxeliine reconduit U Crand-Stigntmr.

S,'Oliman veut fc divertir
,

C'efl un moment de fancaifie ;

Puirqu'elle prend faveur , faifons-lui notre cour j

Son afcendant pourroit nous nuire j

Quitte après tour pour la détruire
,

Dès que nous y trouverons jour. ( a Roxelanc ).

En(îa , vous triomphez.
ROXELANE.
Eh quoi ! cela tâtonne I

O S M I N.

Oh ! point du tout , vous méritez très-fort

La préférence qu'on vous donrie .*

Chacun doit en tomber d'accord ;

Quand on a votre cfprit
, quand on elc auilî bcll»....

ROXELANE nant.

Tout de bon !

O S M I N,
Croyez -en un efclave fidcls ,

Qui vous cfl attaché : comptez qu'il n'en cil point

De plus vrai , de plus....

ROXELANE.
Oui , oui , je fais à quel poiiif

Je dois me fier à ton zcle.

Je vous connois , MciTicurs les Courtifans.

Va , va
, porte ailleurs ton encens ;

Je vois tcwî cœur à travers ton vifage :

Tu veux facrifier à l'Idole du jour.

Tes thermomètres de la Coût
Ont cependant quelqu'avantagc ;

Ils marquent à coup fur les changemcns de tejiips ,

Le froid , le chaud , S: le calme , S: l'orage.

Tantôt haut , tantôt bas , fuivant les accidens,

lis ne fan: bons qu'à c:t ufage.

o s M I N <^ i>iin.

Elle me connoît trop
, pour ne pas l'écrafer. (fiaut ).

Non , je ne fais point dcguifer

,

En vérité j je fuis plus que p:rfonne....

R o X E L ANE.
Voici l'ordre que je te JomK 5
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Suis-le fai'S rien examiner : *

Pafle chez Délia , de -là j va chez Elmire ,

Dis-leur que Soliman ks attend a dîner ,•

Mais ne t'avife pas de dire

Que ta viens de ma part ; ta tête m'en répond

Que le Sultan même l'ignore.

O s M 1 N à part.

Par îa birbe d'Ali ! tout cela me confond.
R t:) X E L A N E,

Comment ! tu ne pars pas encore :

Dépêche , Se garde-toi fur-tout de me trahir.

SCENE IX.

ROXELAN ET LES ESCLAVES,
^f-y^ ROXELANI,
V^* H ! je ne veux point qu on s endorme a

Quand il s'agit de m'obéir.

Je veux dans ce Serrail'établir la réforme.

Apperce'vani les Efclaves.

Qu'eft-cc que je vois-là :- Des carreaux , un tapis \

Allons j allons , ôtcz cet étalage.

Elle donne du pied dans Us carreaux.

Un dîner a la Turque ; oh le plaifant ufage !

Vous autres , vous mangez fur la terre accroupis.

Comme des Sapajoux. Une table , des chaifcs ,

Suivez les coutumes Françaifcs.

Les Efclaves marquent leur étonnement par leurs gejles.

Eh bien ! ils (ont tous étourdis.

Que l'on baille ces jalouiîcs
,

Qu'on défende l'encrée au jour j

Et que nous dînions aux bougies
,

Leur éclat nous fuffic , il répand à l'entour

Ce demi-jour fi doux
,
qui convient à l'amour.

* Huit efclaves noirs entrent & font pendant tout le rejti de cette

fcene touts les apprêts d'un dînera la Turque : ils étendent un tapis

6" enfuite un grand rond de maroquin qu'ils couvrent d'une nappe de

tuile des Indes a fieurs , fur laquelle ils pujcnt une table ronde d'ar-

gent majfif , hante d'un pied & demi 6' de quatre pieds de diamè-

tre avec un rebord de deux doigts. Ils rangent à l'entour quatre

grands carreaux ornes de réseaux & de glands d'or. Tout cela s'e-

xccute avec promptitndc & dar;s icfilcnce profond qu'on ohfervç au

§crrail.
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i^
J'oubliois la meilleure chofe :

II nous faut du vin , fongcz-y.

Lef Efclaves paroijfint fcandalifés. Ils font eniendre par Jtgnes qu'il n'y a
point de vin dans le Serrail.

Comment ! ils ont horreur de ce que je prcpofe I

Hem ! quqi I pkît-ii ? On n'en a point ici î

Que l'on aille chez le Mupthi ,
*

On en trouvera
,
j'en fuis ùire :

C'ell un eCprit jurte , un coeur droit ,
...: , ..-yc-J'.

Qui faific tout le vin : c'eû: par-là qu'il s'aifure ^:.b 3. 'rn-'î'? o.X

Qu'aucun vrai Mul'ulman n'en boit.
'

Il nous en donnera du Grec £c du Champagne ,

Tout ce que nous voudrons.
^

. 5.;:--:; j'u-- -_--

S C E N E X,
' *

OSMIN , ROXELANE.
O s M I N.

E-fToile du Serrail

,

Vous êtes obéie , Elmire m'accompagne.
KOXELANE â pan.

Fort bien. Je vais fonger moi-même à ce détail. ( a .Ofrmn ).

Je reviens à l'inftant. -. ..,,„, r „.. „; -^ ;

^ „ ,„ ,,,^^ ^i^:^— ^

' r-^
SCENE XI.
ELMIRE, O S M 1 î^. ^ ,.

ELMIRE. '

'Smm , quelle cft ma joie î' ' ^ ?'\'

Il elt donc vrai que- Soliman t'envoie ?'" ^ -
.

-^ -^

Ah ! je croyois que Délia .. ..^ ,,^ -j^-,,.-.

OSMIN. " ^
'

Boni boni rafsurez-vous j ces virriiofes-là-, ;

Tant pour le chant, que pour la danfe.

Quelquefois au Serrail ont une préférence ,

Qui ne dure pas plus long-temps

* Le Muphù ejl le fouverain Pontife de la Loi Makomêtane.
il afeiîe une grande fimplicité & la régularité la plus exaéîe , //

condamne l'ufage du. vin , 6" cependant en boit comme dautres. eri.

feçret, • >••-:•-- i-i
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Qu'un entrechat , une cadence.

Il n'en cft pas de mênie chez les Francs ,

A ce que l'on die.

E L M I R E.

Non ; elles ont un empire ,

Qui bien fouvcnt mené au délire :

Fat un aveuglement qu'on ne peut excufer ,

A leur art léger & frivole
,

Devoir , fortune j honneur ; il n'eft ricnjçju'on n'immole.

Le premier des talens eft celui d'amufer.

J'avois tout lieu de craindre.

O S M I N.
Eh ! non , non j Sa Hautcfle

Ne s'eft point prife à fes foibles appas.

B»i » ' i^^SgîtJ^= n . =a$<Q

SCENE XII.

ELMIRE, ROXELANE , OSMIN.
Roxelane s'apperçoit quElmire & Ofminfe parlent en confidence :

elle s'approche doucement
, fc met derrière eux fur le fopha de

Ifavant-Jcene Ê* les écoute.

OSMIN continuant fans voir RoxelanCt

^A. Ais un danger d'une autre efpccc

"Vous menace peut-être.

ELMIRE.
Hélas!

i^cheve Ofmin.
OS MIN, fans appercevoir Roxelane.

C'cft Roxelane.
ELMIRE.

Cette petite cfclave ? Ah t je ne le crois pas.

Le beau fujet pour faite une Sultane i

OSMIN.
Elle feroit peu de mon goût.

E I."m I R E.

Un air vif, étourdi, décidé.
OSMIN.

Voilà tout.

Soliman vous rend bien jufticc j

Mais je crains l'effet du caprice.

ELMIRE.
Comment le prévenir ? Ofmin ,

Daigne recevoir cet écrin

,

Et fcrt-moi.
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O s Nf I N prenant l'écrin & te metzant dansfûn Jti/tk

De grand cœur , fans rien faire paroître.

E L M I RE.
Intendant des plaifirs , tu règnes fur ton Maître.

II ne voit rien que par tes yeux ,

II n'entend que par tes oreilles j

Tu le guides, tu le confeillcs
,

Tu décides fon choix , tu peux tout eu ces lieux.?

J'aurois trop à rougir de me voir des égales.
'

Ofmin, mon cher Ofmin , mon fort dépend de toi :

En toute occafion rabaiffemes rivales :

N'épargne aucun moyen, & dis du bien de moi.

ROXELANE. rnmos ! fisi/' !i v â.

Fort bien.

O S M I N à part y afpercevant Roxtlane.

Je fuis perdu. {bas a Roxelaite).
Vous me croyez un traître j

En effet j'en fuis un pour vous fervir.

ROXELANE /e levé & préfente une bague à Ofinin qui la renît , ^
elle dit en parodiant Eltnlre.

Ofmin ,
• , -

Reçois ce bijou de ma main.

O toi
,

qui règnes fur ton Maître !

ofmin , mon cher Ofmin , mon fort dépend de toh
J'aurois trop à rougir , fi j'avois des rivales :

En toute occafion vante lui mes égales.

Ne me mJnage pas & dis du mal de moi.
E 1. M I R E.

Cette froide plaifanterie

,

Vous fied très-mal , je vous en avertis.

Oui , Soliman m'eft plus cher que la vie :

Je veux avoir fon cœur ,• il n'importe à qucl^prix,

O S M I N.

L'émulation eft louable.

Je vous laifie entre vous difputer cet honneur.
à Elmire bas. à Koxelane.

Comptez fur moi. Je vous fuis favorable.

ROXELAN £ avec un fourire moqutuf,

Va , je n'ai pas befoin de ta faveur ,

Et tu peux protéger Elmire :

Je te le permets.

ELMIRE.
Ce fier fourire

Nous décelé un orgueil qu'on pourroit repripier,

ROXELANE.
%'t^ douter du fuccès que de vous alarmer.
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^ O s M 1 N a parc.

Coulage , allons : j'aime aficz les querelles :

C'elt un revenant bon pour moi.
Le cafuel de mon emploi

Efl: la difcorde entre les Belles^ ( li fort).

Pendant cet à parte cCOfmin , Elmire mcfurc des yeux Roxe/art
d'un airfier & dédaigneux.

SCENE XIII. .

ROXELANE, EL MIRÉ/
..; i;'

TT*
^

ROXELANE."'' ' ' "

3Zi H bien ! comment fuis-jc à vos'ycux î

ELMIRE. .

Comme uit objet qui doit m'être odieux :

lâne leéache Point.

ROXELANE d'un air ouvefc.

Venez , ma chcre amie :

•\ , EmbralTez-moi : gardez votre Sultan.

Vouscroyez cjvie je m'en foucie ?

Mais point du tout : allons , débarrafsez nous-cn.

Et de grand cœur je vous en remercie.

Qui peut donc encor vous troubler^ ..

ELMIRE. '/^

Roxelane , nous fommcs femmes. '
^

Ce n'eft pas entre nous qu'il faut difiunuler ,

Et nous nous connoifsons : je m'attends à vos tramcSi

ROXELANE.
Eli bien ! vous me jugez très -mal.

Je relierai toujours efclave , s'il faut l'être ?

Mais mon amant ne fera point mon maître,

je n'aimerai jamais que mon égal.

Si vous avez moins de dclicntclsc ,

Je vous cède mes droits .• ufez de votre adrcfsc

Pour reuflir dans vos amours.
ELMIRE.

Je n'emploirois que ma tcndrefse.

ROXELANE.
Et des écrins. Abrégeons ces dilcoursi

Pour vous prouver comme je pcnle »

Apprenez que c'eft moi qui vous prie a dîner

Avec votre Sultan : voyez ma complaifancc.

ï>rofitez des moyens que je veux vous donner :

Tâchez que pour vous feule il foi: tendre &: fidèle.

A la Cantonade , en élevant la vo-at. ^

Holà ! faites venir ici le Grand-Seigneur»

ELMIRE.
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£ L M I R £ à parc.

Veut-cllc me tromper î J'aurai les yeux fur elle.

a Roxilane.

Si VOUS ne cherchez point à troubler mon bonh:ur
,

Comptez fur l'amitié , fur la rcconnoifsance....

ROX E L AiNt.
Taifons-iious , voici Dclia ;

Je l'ai faite inviter auliî.

£ L MI R î.

Quelle imprudence !

R X E L A N E.

Bon.' bon ! la craignez-vous , on s'en amufcra.

SCENE XIV.
ROXELANE , ELMIRE , DELIA.VROXELANE à Délia.

Enez fur i'horilon , aftre de Circafîic :

Aux yeux de Soliman , ce foleil de lAdc ,

Etalez vos brillans appas,

Il va paroîrre- ( à Elmire ). Elmire
, je tous prie ,

Il faut égayer le repas :

Point de flegme Efpagnol 5 vive l'étourderie.

I,c fentimcnt eft beau j mais il n'amufc pas.

Qu'en penfe Délia î

DELIA.
Qu'on doit devant fon Maître

Refter toujours dans la foumilHon ,

Le fîfencc , l'attention.

La Nature a borné notre être :

Pour un amant le Ciel nous a fait naître.

Qu'il foit fujet ou Souverain ,

II a les mêmes droits 3 enfin nous devons être

Par l'arrêt de notre deftin

Efclaves.
ELMIRE.

Compagnes.
ROXELANE.

Maîticfses.

DÉLIA.
Les hommes ont l'empire.

ROXELANE.
Il faut leur commander.

ELMIRE.
Quels font nos titres ?

ROXELANE.
Leius foibkises.

£
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DELIA.

Encor plus foiblcs qu'eux , nous devons leur céder.

Ne leurs difputons rien : n'ont- ils pas en parcage

La valeur , le courage , les fciences, les arts ?

R O X E L A N E,

Pourquoi s'en alarmer ?

Nous en favons plus qu'eux , mille fois davantage.

DELIA.
Et que favons-no us ?

ROXELANE.
Les charmer.

E L M I R E.

C'eft préfumer beaucoup.
ROXELANE.
Selon ma fantailîe ,

Laifscz-mot gouverner le Vainqueur de l'Afie
,

Quelques jours feulement. Je vous le rends après

Aulfi complaifant qu'un Français,

Et l'amené à vos pieds , à vos pieds , j'en fuis fûrc 5

Ce fera fans beaucoup d'efforts.

Je veux ici venger l'hooncur du corps.

E L M I R E à parc.

Son infolence me rafsure :

Elle en fera punie , & je ne crains plus rien.

ROXELANE.
Sa Hautcfse paroît : cefsons notre entretien.

A la Cantonade.

Efclaves , fervez-nous. *

s C E N E XV.

SOLIMAN , PvOXELANE , ELMIRE , DÉLIA , OSMIN.
^f^ SOLIMAN.! part,

\^ Ciel .' je vois Ehnirc.

* Dou^^e Eunuques de /'Has-Oda [ Chamlrre Suprême ] appor-

tent trois chaijes , un fauteuil ^^ une table toute farvie à lu Fran-

caife ^garnie de bougies. Les mets font dans des plats de mcrtaba-

ui ^ cfpece de porcelaine de la Chiiie plus précieufe que l'or , par l'o-

pinion où font les Orientaux , qu'elle ne peut contenir aucun poifort

fans brifer. On nejert point d'autres vaijfeliesJur la table du Grand-

Seigneur. Le Kilargt Bachi ( Intendant de lEchanjonnerie d* des

Offices ) fait pofer à terre une cuvette d'or , dans laquelle cft un

flacon de cryftal rempli de vin. Les verges font fur la table. On dcf-

cend en même-temps du ceintre un grand lujlre orné de crijîaux de

différentes couleurs , Ù d'œufs d'Autruches h peu-pris de iaforme

reprcfentée dans l'EJtampe,
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has i Rjxelate.

J'ai cru VOUS tiouver feule ; encore Délia.!

ROXELANE.
Oui , ce fonr les objccs que votre ccrur dcfire :

Saluez donc. Sotimanfalue. Plus bas. Il falue plus bas^

Fort bien. Vous y voilà.

A Elmire & à Délia.

Mefdamcs , vous voyez un nimable convive.

Un peu novice encor , mais il fe formera.
E L M I R E a Roxdane.

Cette Gillic eU un peu vive :

Roxclane , fongez....

SOLIMAN bas à Elmire.

Laifsez , laiffez cela :

Elle m'amufc.
ROXELANE..

Allons
, placez-vous là :

A Elmire & à Délia.

Et. vous a fcs côtes. Je prendrai cette chaife.

S O L I M A N tienne de voir une table fervie à la Frarfaife^

Quel eft cet appareil ?

Mais je n'ai rien vu de pareil.

ROXELANE.
C'eft un dîner à la Françaife.

Soliman s'ajjted dans unfauteuil , Elmire à droite 3. Déliaàgau-
ike 6' Roxelane a côté de Délia un peu jur le devant. Tous les

Ofjiciersjonî rangés autour de la table.

* L'Ecuyer Tranchant s'avance pour couper les viandes avec un

grand couteau qui rejfemble a unfabre.

Que veut cet eftafier ?

SOLIMAN.
C'eft l'Ecuyer Tranchant.
R o X E L A NE.

Les Daracs ferviront : c'eft l'ufage à prcfent:

La peine eft un peu fatigante^

Mais tout le monde y gagne : une main élégante

De fes doigts délicats agitant les reflbrts ,

Découvre cent jolis trefors
,

Et donne un goût exquis à ce qu'elle préfentc.

à Elmire en lui préfentant une volaille.

* t Ecuyer Tranchant n extrce fon emploi que dans les cuijines.

Les Turcs n'ont à table ni couteaux nifourchettes , on leur Jert les

viandes & même les fruits tous coupés en petits morceauxpour être

pris avec les doigts ; comme Roxelane a commandé un dîner à la

Franfaije , & que les pièces font entières , l'Ecuyer Tranchant fe

préjente , croyant être nécejfalre. Ce n'eft point manquer aux coKtu-

mcs que d'introduire ici cet Officier..
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Et donne un goût exquis à ce qu'elle préfente. ( à Elmire ).

Coupez EliP.ire.

SOLIMAN.
Oui , l'ufagc efl: charmant.

Je te fupprime. ( a rEcuyer tranchant ).

ROX£LANE à Délia.

Et vous très-agicablcment

Vous verferez à boire à Sa Hautefse. ( a Ofmin ).

Donne le vin.

SOLIMAN avec étonnement.

Du vin !

O 3 M I N avec un étonnement plus marqué.

Du vin!

ROX E L A N E.

Du vin.

C'cft la foiircc de l'alégrefse :

C'eft l'arae du plai/îr.

Ojinin va -prendre avec h hori de fa robe leflacon de vin qùil pofe
jufla table en. détournant la vue.

A Ofmin. Pourquoi donc ce dédain ?

A part. A Ofmin.

Commençons par l'cfclavc. Approche : pour ta peine
,

De ce flacon tu vas avoir l'éirenne.

Roxelane remplit de vin un verre & le préfente a Ofmin.

Tiens !

o S M I N.

Moi gcûtcr ce breuvage odieux !

ROXELANE regardant Soliman,

Il me défobcit.

s o L I M A N « Ofmin.

bois.

o s M I xV.

O Ciel ! je frifsonnc. ( a Soliman ).

Seigneur, un Mufulman.
SOLIMAN.

Eh I fais ce qu'on t'ordonne.

O S M I N prend le verre , levé les yeux au Ciel , fait une grimace de
répugnance , & dit avant (jue de boire.

O Mahomet ferme les yeux.

A part après avoir bu.

Boiij bon.
SOLIMAN.

Je ris d'Ofmin.
o s M 1 N tendant fon verre.

Seigneur
, je mc réfigne.

ROXELANE.
A Ofmin. A Délia.

C'en cil afsci. Allons* charmante Délia.
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Vcrfez à Soliman les tréfors de la vigne.

Donnez Ton verre , Elmire.

E L M I R E tend le verre du Sultani

Le voilà.

Délia verfe.

SOLIMAN.
Dirpenfez-moi....

R O X I I. A N E.

J'entends ; vos Officiers font là.

Ellefaitfigne aux Officiers & aux Efclaves de fe retirer : tous for'

tent à Cexception d'Ofmin.

Eloignez-vous. ( h Soliman ). J'approuve la décence.

E L M I R E.

Mais far ce point , dit-on , vous en manquez en France 3

Car devant vos valets , francs efpions gagés ,

Vous parlez , agitiez fans aucune prudence ;

Pendant tout le fervice , autour de vous rangés ,

Ils s'amufent tout bas de votre extravagance :

Vos travers , vos écarts , vos propos négliges

Etablifsent les droits de leur impertinence.
SOLIMAN.

N'en fent-t-on pas la conféqucnce ?

Dans le jour le plus pur il faut fe faire voir.

Et le refpedt que l'on imprime ,

Doit être un fcntiment & non pas un devoir.

ROXELAN E.

Seigneur, vous gagnez mon eflime ;

Mais on n'efl: pas toujours dans la fublimité :

Entre nous , croyez-moi , foyons ce que nous fomraes :

Pour qui feroit la volupté ,

Si l'on en privoit les grands hommes :

Cette impofante gravité ,

Qui vous interdit la gaieté ,

Eloigne cent plai/îrs qu'un Souverain ignore.

Ah ! malheureux qui n'a jamais goûté

Les plaifirs de l'égalité !

Elle regarde Soliman dun air coquet & agapant.

Et celui d'obéir fbuvent plus doux encore.

Allons c'eft à votre famé.
E L M I R E du Sultan.

Vous nous ferez raifon.

SOLIMAN.
Il faut vous fatisfaire.

Il boit avec Elmire , Roxelane & Délia. Ofmln faijtt ce m^
mentpour boire en cachette a même flacon.

ROXELANE.
Voilà le moyen de nous plaire.
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A Soliman après qu'il a bu.

N'efl-il pas vrai que ce breuvage eft doux.

A Délia.

Délia , vous rcvez. ./.lions , animez-vous :

Vous ne nous dites rien.

DELTA iTiin air réfervt.

Moi., je n'ai rien à dire.

R O X E L A N E.

Et qu'importe ,
parlez toujours :

Lortcjue la gaieté nous infpire
,

Un rien fournit matière à cent jolis difcours.

E L M I R, E.

Eh } mais , oui , fi j'en crois ce que l'on nous raconte,

La kng'ue en France eft toujours prompte:

Le bon fens ennuyeux jamais ne la conduit

,

Et comme d'un volcan la parole élancée

Part fans attendre la penféc :

On parle toujours bien lorfque l'on fait du bruit.

ROXELANE.
Mais , oui ; dans les foupers qu'à Paris on fe donne.

Sur tout légèrement on difcute , on raifonne ^

Et l'on n'a jamais plus d'efprit

Que quand on ne fait ce qu'on dit.

Les Français font charmans.
S O L I M A' N d'un air complaifant pour Roxelane.

Et fur-tout les îrançaifcs^

ROXELANE montrant Elmire.

Et les Efpagnoles auiTi .•

Convenez-en.
SOLIMAN.

Sans doute.
ROXELANE.

Allons , prenons nos aifes :

Que la liberté règne ici :

Montrant Elmire.

Au cher objet qui vous engage ,

Sans vous gêner ,
parlez de votre amour.

S O L I M A N , û pan.

Elle veut me piquer .- je vais avoir mon tour....

Haut a Elmire.

Elmire afiurémcnt mérite mon homimage.

Ses attraits...,

ELMIRE.
Ail J Seigneur , c'eft un foible avantage.

Rendez plutôt jufticc à ma fincere ardeur.

ROXELaNE.
Ah ! nous allons tomber dans la langueur;
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Y penrez.-vous de tenir ce langage î

Vous le ferez redevenir Sultan.

Ne nous gâtez point Soliman.

E L M I R E.

Sans contrainte , Tans art ma tcndretfe s'explique.

ROXELANE.
Ofmin, f.iis entrer la mufique.

Ofmînfah unfignal : tous Us muficiens 6" muficiennes du.Serrail

entrent G" fe rangent au fond de lajalle.

A Délia. Pendant ce bel entrctien-là.

Chantez un air , aimable Délia.

DE LIA chante au [on des injlrumens turcs.

Dans l'Unifcrs tout aime , tout déHie ,-

Du tendre amour tout peint la volupté.

Si le papillon vole avec léf,ércté ,

Un autre papillon l'attire.

Les fleurs en s'agitant femblent fe careffer;

Le lierre à l'ormeau s'unit pour l'embradèr ;

Les oifeaux font charmés de pouvoir fe répondre >

Et lî doux murmure des eaux

Eft caufé par pluûeurs ruIlFcaux

Qui fe cherchent pour fe confondre.ROXELANE.
a Délia. Ils font tout occupés de leur amour tranfî.

h un muficlen qui tient une harpe.

Donnez cet inftrument
,
je veux chanter auffi.

On lui donne la harpe ; elle prélude. Le Grand-Seigneur fe levé 6"

va s'appuyer fur le dos de la chaife de Roxelane.

Elmire 6* Délia fe lèvent aujji , & fe parlent tout bas ; pendant ce

temps les officiers enlèvent la table.

ROXELANE chante & s'accompagne fur la harpe.

G vous
,
que Mars rend invincible

,

Voulez vous être au rang des Dieux î

Défendez-vous s'il eft poflible

D'être efc'ave de deux beaux yeux.
\'ous triomphez par la viûoire

;

Mais tout l'éclat de votre gloire

S'anéantit devant l'amour;
Et vous cédez à votre toui :

O vous , &c.
SOLIMAN.

De plus en plus je vous admire.
ROXELANE.

Comment \ vous m'écoutiez ?

SOLIMAN.
Avec raviflcmencROXELANE.

Ah ! vous auriez encor plus de contentement
Si vous voyiez danfer Elmire :

Il faut varier les plaiiîis.

il Elmire. Danfcz,
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E L M I R E flu Sultan.

Sic'cft votre défir.

Le Sultan fait un figne de confentement.
ROXELANE aux Muficiens.

Animez-vous flûtes , cymbales. *

O s M I N à part.

Je ne puis concevoir l'intérêt qu'elle prend

A faire briller fcs rivales.

Il n'efl: rien de pluS étonnant.

Elmire danfe d'un air vif exécuté par les tAuficiens Turcs , 6*

enfuite un air plus tendre
, que Délia & Roxelane chantent en

même temps.

DUO.
ROXELANE , DELIA.

A Délia.

{leurs "^

>}CUX,
nos }

/ leurs "\

Ecoutez-^ > VŒUX.
V nos }

Partagez les ardeur»

De ces jeunes coeurs.

Au vainqueur des vainqueurs
Nous offrons nos cœurs.

Du plus tendre amour
,'

£n ce jour.

Elles vous 7 auxHouris"}"
Nous pouvons $
Difpucer le prix.

Peur un maître

Qui doit être

{nos ^
> défirs i

vos y
L'objet de tous

Que fans celle

L'on s'emprcfle ;

* Les cymbales [ ou Zilis j comme les Turcs les nomment
] font

de petits bajftns d'airin ou d'argent qui ont huit à dix pouces de

diamètre ,* leur concavité eji d'environ deux pouces de profondeur ^

& leur plat-bord en a autant ; une anfc efi joudée fur le côté conve-

xe ; on frappe de cymbales l'une contre l'autre i ce qui rend un fort

éclatant , mais ajfc:^ agréable.

t Filles du Paradis de Mahomet. Selon tAlcoran , les Mw
futmans jouiront après leur mort d'une félicité éternelle dans les-

iras de cet bçautéi télejief , 6" ks trçuyeront toujours yierges.
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Par des doux plaisirs.

Charme/ 7 Tes loifî's,

Ciiarmoiis 3 * Soliman.

Animez , &c.

Comme l'aftre des Cieux
,

Doncl«s/<ux radieux

Font éclorc

Les rofes de Flore ,
•

Votre flamme
Donne l'ame

A la volupté ,

A la beauté.

Animez, 8cc.

Sohmav n écoute que Roxe/ane ; il efi charmé de tentendre ; il re-

garde fi Elmire ne le voit point \ il prend un mouchoir defuie
qu ilparu afa ceinture ,

6* le donne en cachettt à Roxelane,
S O L I M A N.

Je n'y tien? plus : mon coeur ciï dans l'ivrclTè.

A Roxelane , en lui donnant le mouchoir.

Acceptez....

ROXELANE prend U mouchoir & le préfente à Délia-,

Délia , recevez ce prcfent :

C'di fans doute à vous qu'il s'adreifc ,

C'eft le prix de votre talent.

S O L 1 M A N à par:.

Quel mépris !

DELIA s'inclinant devant le Sultan,

Quel bonheur !

£ L M I R E fe laij/ant tomberfur le fopha.

J'expire.

S O L I M A N après un moment de ftlence arrache le mouchoir de l»

mam de Délia & le porte à Elmire.

Elmire i il^ft à vous ; oui
,

je déclare Elmire..,.

i L M I RE.
Ah je renais.

s O L I M A N d Roxelane.

Ote-toi de mes yeux.

C'eft trop fouiFrir , ingrate tu me braves :

Qu'elle foit mife au rang des plus viles efclaves.

Roxelane eft emmenée par quatre Eunuques Noirs. En fartant

elle regarde Soliman avec une fierté noble qui marque la tranquilli-

té de fon ame. Délia fie retire confufe. Tous les perfonnages qui

font fur lafcene difparoiffcnt , excepté Ofmin que Sçlimun retient

^Elmire qui s'éloigne dans lefond du Théâtre.

^^
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SCENE XVI.
OSMIN , SOLIMAN, E L M I R E.VS OL I M A N.

lens , Ofmin ; je fuis furieux !

i/ veutfortir : Ofmin luifait appercevoir qiî Elmire l'attend,

O S M I N.

Mais Elmire , Seigneur....

S O L I iM A N.

Il faut que je l'évite.

o s M I N ,

Mais vous l'aimez.

S O L I M A *.

Oui , je l'aime : je veux....

Oui , je l'adore.... Ofmin, que je fuis malheureux !

"Viens , fuis -moi , difllpons le trouble qui m'agite.

Il fort du coté oppofé à E/mire, qui^ voyant que Soliman ne la

Juit point ,fe retire avec douleur.

Fin du fécond Acie.

ACTE III.

SCENE PREMIERE.SE L M I R E ftule.

Oliman ne vient point : je tremble fur mon fort

,

Je ne le vois que trop ; il aime Roxclane.

Je ne dois qu'au dépit l'iionneur d'être Sultane ?

Mais j'aurai Soliman.... Soliman , ou lu mort.

L'ambition a l'amoar eft égale.

Quoi I je verrois.... je verrois ma rivale

Jouir !.... Je la perdrai.... Dois-je la perdre , hélas î

Appercevant Soliman.

Mais d'un air inquiet il porte ici fcs pas.

Il fcmble m'éviter, il s'arrête, il foupirc.
_

A Soliman.

Seigneur.
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SCENE II.

SOLIMAN, ELMIRE, OSMIN.
SOLIMAN voie Elmlre & fe retourne du côté d'Ofmin,

\^ Smin !

E L M I R E à Soliman.

Quel fombrc accueil !

SOLIMAN d Elmire.

Raflurez-vous ; vous triomphez , Elmiic.

a Ofmin.

Un air alcier , un fier coup d'œil

,

Dans le moment de fa difgrace,

Annoncoit encor Ton sudacc.

As-tu remarqué cet oroueil?

a t^Lmire.

J'ai conçu des défirs qui vous ont outragée.

Elmire , pardonnez à l'erreur d'un moment.
Roxelane reçoit un jufte châtiment.

Hélas ! vous êtes bien vengée.
ELMIRE.

Non
, je ne le fuis pas , fi je n'ai votre amour.

S O L I M A N.

Ah ! vous le méritez : qu'en ce jour il éclate.

Ce cœur eft à vous fans retour 5

Oui j fans retour pour une ingrate.

ELMIRE
Pour une ingrate !

SOLIMAN.
Elle n'cft plus à mo' î

C'eft votre efclave , & je vous l'abandonne.

E L M I R E

Vous me l'abandonnez î

SOLIMAN.
Oui , oui , je vous la donne.

Et ma parole efl: une loix.

E L M I R L.

Je l'accepte , il fuffit.OSMIN à part.

Je ne fais plus , ma foi ,

Qui je dois protéger ; fon caprice m'étonne.
SOLIMAN.

Mérite-t-elle aucun égard ?

ELMIRE,
Non

,
puifqu'ellg a pu vous déplaire ,

Fij
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Je ne veux point fur elle abaiflcr un regard j

Je ne pourrois la voir qu'avec cokrc ,

Je veux....

SOLIMAN rinterrompant avec une vivacité qui fait apptrctvoir tout

Vintcrèt qu'il prend encore à Roxelane.

Qut voulez-vous î

E L M I R E.

Ordonner fon di'part :

Du Scrrail qu'elle foit bannie,

os MIN.
Je lui vais de grand coeur annoncer Ton congé.

SOLIMAN à Ofmin.

Attends, attends
,

je (crois peu vengé

Elle n'ell pas allez punie ,

Vas la chercher.

E L M I R E à Ofmin.

Arrête, ormin.

a. Soliman.

Seigneur , quel efi: votre delTein î

SOLIMAN.
Il faut qu'à fcs yeux je repare

Mon injuftice , & mes torts envers vousj
Que devant clic je déclare

Que nous fommes unis par les nccuds les plus doux.

Témoin du bonheur de ma vie
,

Qu'elle fente le prix de ce qu'elle a perdu.

De ce coeur qui Taii^ioit {plus vivement ) , Se qui vous étoit dtt.

Eïritons chaque jour fcs regrets , Con envie;

Que pour attifer fon tourment

La dévorante jaloufie

Cherche dans notre flamme un nouvel aliment.

E L M I R E.

Eh ! lai/Toits Roxelane.
SOLIMAN.

Il cft vrai
, je m'égare.

N'y pcnfons plus. ( après un temps ).

Qu'elle compare
Votre fplendcur & cet abailTemcnt

Où par fa faute elle fe trouve.

Redoublons nos tranfports , & qu'ils foicnt remarqués:

On cft moins afFeélé des peines qu'on éprouve

Que des biens que l'on a manqucsl

à Ofmln.

Vas la chercher...,

Ofmin veutjortir , Elmire l'arrête.

E L M 1 R E

Uir moment.
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SOL I M A N d'un ton cJ être obil.

Va, -te^s-j«.

Ofmin fort,

SCENE III.

SOLIMAN , EL MI
^f^ s O L I M AN.
VvU'elle foit confondue ? Elmire, je l'exige. "':^ ^,^^ ELMIRE. ;0l3b5:.r:

Et / que voulez-vous exiger ?

SOLIMAN.
Vengez-vous, vengez-moi d'une efclave iofolentc.

E L M I R E.

Cioycz-moi , ccisez d'y fonger.

C'clt une Françaife in^prudente

Dont la légèreté détruit le fentiment j

Qui croit que tout eit fait pour fon amufemcnt j

Qui crois que le caprice elt ce qui rend aimable j

Et dont le cœur n'eft point capable

D'un véritable attachement.

Je fais qu'on peut être agréable

Par une gaité vive , un frivole enjoûment ;

Mais ce n'eft pas afsez j il faut être eftimablc ,

Pour fixer le cœur d'un amant j

Et la raifon rend feule rcfpedable.
SOLIMAN.

/ h ! telle eft Roxelane en fa frivolité :

Sa raifon perce à travers fa gaité.

D'un nuage léger c'eft l'éclair qui s'échappe ,

Et dont la lumière nous frappe.

ELMIRE.
Seigneur , c'eft la défendre avec vivacité.

SOLIMAN.
-Non

,
je ne prérends point excufer Roxelane ;

Mais qu'apréhendez-vous ? N'êtes vous pas Sultane ?

E L M I K E.

L'orgueil cft fatisfait ; mais le cœur ne l'eft pas.

SOLIMAN.
Il le fera , croyez-en vos appas.

Soliman apperfoit Roxelane vêtue ^n vile efclavt y (lie SAV&nct «
pas lents , enfe couvrant le vifage.

Je l'apperçois ; elle eft dans la triftefse ,

Et fa main cache un front humilié.

à. .part.

N'écoutons point un refte de pitié.
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S C E N E 1 V.

SOLIMAN , ELMIRE, ROXELANE.

Anr <T y SOLIMAN à Rotcdane.

Pprocnez , approchez j voilà votre maîtrefsc.

à Elmire.

Ordonnez de fon fort.

E L M IRE.
Je conçois Tes regrets ;

Elle eft afsez punie en perdant vos bienfaits.

SOLIMAN.
Ah .' que ce fentiment augmente ma tendrefse !

Je fors d'une honteufe ivrcfse.

regardant Roxelane.

Je ne fais par quel art elle m'avoit furpris.

De mon égarement innocente vidlime ,

Votre cœur gémiflbit : j'en connois mieux k prix.n

regardant Roxelane.

Qu'elle foit déformais l'objet de nos mépris, '

h Elmire tendrement.

Rendez-moi votre amour & pardonnez-moi mon crime.

ELMIRE.
On n'eft: point criminel loifque l'on eft aimé :

Je vous pardonne tout, {d'un ton plusbas )• Mais mon corur alarme...

s O L I M A N baifant la main d'Elmire ; mais regardant toujours

Hoxelane pour juger de l'état de fon ame.

Il reprend fur le mien un éternel empire.

// examine Roxelane.

J'excite fcs regrets....

Roxelane pour examiner aujfi le Sultan détourne un peu la main

dont elle fe couvrait le vijâge. Leurs regards je rencontrent.

Roxelane rit & Soliman marque la plus grande furprije. Ce

moment doit faire fituation.

O Ciel 1 je la vois rire.

ROXELA N E riant à gorge déployée.

Ah T ah 1 ah i ah i Seigneur , vous allez vous fâcher
j.

Mais , malgré mon rcfpcd
,
je ne pais m'empéchcr...,

ELMIRE.
Quelle nouvelle infulte !

ROXELANE.
Ah I ah I ah i

E L M I R E."

Quelle audace î
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Ah I laifTez-moi rire de grâce.

Ah i ah I ah I ah I

SOLIMAN.
Je veux favoir pourquoi....

ROXELANE.
Il fc peutqu'Elmire vous aime 5

Mais vous ne l'aimez pas.

SOLIMAN.
Qui donc aimai-je î

ROXELANE.
Moi.

Je ne fuis pas dupe du ftratageme.

SOLIMAN.
Vous que je dois punir I qui m'ofez outrager !

RO XELANE.
Seigueur , on aime encor

,
quand on veut fe venger.

Si je vous fuis indifférente
,

Renvoyez -moi 5 nous y gagnerons tous.

Déjà je commcncois à me trouver contente.

Pourquoi me rappeller x & quelle eft votre attente

Efpérez-vous un fort plus doux ?

SOLIMAN.
Eh bien i préférez 1 infamie

A toutes les grandeurs...

E L M I R E.

Laiffcz ce cœur abjed.

à Roxelane.

Roxelane , fortez , vous perdez le refpedl.

ROXELANE.
Fort bien j c'eft parler en amie.

Et je vais éviter votre fublirae afped.

Elle veut je retirer : Soliman t arrête avec colère.

S O L I M AN.
« Roxelane. Demeurez , demeurez. a Elmire.

Eloignez-vous Elmire.

Je me retiens à peine , & n'ofe devant vous
Lailfer échapper mon courroux.

Je vais l'humilier.

E L M I RE.
Seigneur

, je me retire ;

Mais forgez que l'amour n'a que des fers hontcux,
Lorfque le Centiment n'épure point fes feux.

a part enfartant.

Si cet indigne objet remporte l'avantage
,

Il n'eft point de terme à ma rage.
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SCENE V.

SOLIMAN, ROXELANE.
S O L I M A N après un temps.

I je cédois à mon tranfport j

Je rcndiois ton état plus cruel que la mort ;

Mais je fais grâce à ta foibleflc.

Méprifc mes bienfaits , la gloire , ma tendrefle ;

Ton ame ne fcnt rien , ne connoit point fon tort :

Loin de gémir dans la trillellc....

Roxelanefourit,

Ah I tu mérites bien ton fort :

Ton cœur eft fait pour la baifeire.

ROXELANE fièrement.

Tu te trompes , Sultan : céder à fon malheur ,

Eft l'effet d'une ame commune..

Moderte au fein de la grandeur
,

Tranquille & fier dans l'infortune ,

C'eft à ces traits qu'on connoit un grand coeur,

SOLIMAN.
Un grand cœur eft fier fans audace :

Il ccdc , & lorfqu'il veut braver

Il fe rabailfe au lieu de s'élever.

ROXELANE.
Moi

,
je ne braves rien ; ce n'eft pas mon fyftcme :

Mais dans les fers ou fous le diadème ,

On ne me verra point changer.

Auffî gaie , aufll franche j enfin toujours la même
Je fais jouir de tout , fans craindre le danger :

Mon bonheur n'eft jamais dans ce qui m'environne ;

Il eft en moi : rien ne m'cronnc.

Tenez.... Je ris toujours. Eh i pourquoi s'affliger ?

gaiment. Le monde eft une comédie ;

Malgré l'intérêt que j'y prends ,

Je m'en amufe , & j'étudie

Les ridicules diffcrens.

Vos grandeurs font des mafcarades :

Jeux d'cnfans que tous vos projets j

Lorfquc la toile rombe , Empereurs & Sujets,

Tous tont égaux & camarades.
SOLIMAN.

AchcYcz , achevez , épuifcz les bonrcs

D'un Maître que vous irritez.

MOXELANE.
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ROXELA NE d'un tcn plus grave.

Oui , vous êtes moo Maître : à vous on m'a vendue ;

Mais vous a-t-on Aonné quelque dioic fur mon coeur ?

Et de mon gré me fuis-je enfin rcncje ?

E/Tayez de me vaincre , employez !j rigueur.

Qui ne craint rien n'c^\ point dar.s l'efclavage-.

S O L T T,î A N.

Ah I Roxelane , quelle image i

Me croyez-vous un barbare , un tyran ?

Ah I connoiilcz-mieux Soliman

ïl n'abufera point de fon pouvoir fuprcme

,

Pour obtenir un cœur à fes va-ux refufé :

Allez , ne craignez rien d'un amour raéprifé.

Je vous abandonne à vous-même.
R O X E L A N E.

Que vous dites cela d'un petit air aifé t (ennànauda/t: ^,

"Venez , venez , on vous pardonne.

En vérité , je fuis trop bonne....

SOLIMAN.
Qu'efpércz-vous ?

ROXELANE.
Vous remettre i'efprit ;

Vous guérir de votre foibleffe.

Vos fureurs , vos dédains font l'effet d'un dépit.

Qui prouve encore votre tendreffe. ( avec findment ),

Vous avez le cœur bon & cela m'intérelTe.

SOLIMAN à part.

Je vouloisla confondre , & je rcfte interdit.

De mes tranfports elle fe rend maîtrelVe. ( a Roxelane avec-

H cft vrai
,
je vous chériilois ; un peu d'émotion).

Mais à prcfent....

ROXELANE undremenf.

A préfent on m'abhorie.
SOLIMAN.

Oui , jet'aimois, ingratrc.... O Dieux ! je t'aim; encore.

Je t'aiire encore , & je te hais.

Ces mouvemens oppofés que j'ignore,...

Mais elle s'atteiKirit....

ROXELANE.
Je pleure de pitié.

Vous me touchez , & je vois avec peins

Un fuperbe Empereur qui s'eft humilie
;

Qui d'une efclave a fait la fouveraine.

Sans pouvoir à fon fort être jamais lié.

SOLIMAN.
£h I 6|ui m'en empêche i

G
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ROXELANE avec fentiment.

Moi-même.
Vous méritez que l'on vous aime

,

Mais je vous plains d'ccre Sultan.

A vous parler fans flatterie
,

J'eus des amans dans ma patrie ,

Qui ne valoient pas Soliman.
SOLIMAN.

Et vous avez aimé i

ROXELANE.
Pourquoi non

, je vous prie ?

Croyez -vous que vive & jolie ,

Et dans l'âge de plaire , on a jufqu'à préfcnt

Gardé Ton cœur , ce fardeau £ pcfant.

Pour qui ? Pour le Grand-Turc î Mais quelle extravagance

Je dcvois prendre patience i

J«dcvoJs vous attendre. ( en riant ). Ah I vous êtes plaifant 1

SOLIMAN.
Quoi ! vous avez aimé ! Ciel ! j'en aurai vengeance 1

Ah / périilent les impofteurs

Qui m'ont trompé , trahi.

ROXELANE.
Pourquoi donc ces fureurs î

Ecoutez , écoutez , ayez la complaifance

D'entendre un peu ma confidence.

SOL I M A N.

Sortez.
ROXELANE.

Vous me rappellerez ;

Car je vois que vous m'adorez ,

Ce badina-'e qui vous pique

Me met au fait. ( Elle fait deux paspourfe retirer ).
S O L I M A N « part.

Elle cft unique. ( a Roxelane ).

RefteZ. ROXELAN E revenant.

J'avois bien dit. Venez, allez vous-cn ,

Reftcz. En vérité , mon aimable Sultan
,

Vous avez eu la tête tournée

De ces mifcres-la je fuis fort étonnée :

Où donc cft le Grand Soliman

Qui fait trembler l'Europe & l'Afrique &; T Afic ?

Une petite fantaifie

Trouble l'clpiit d'un Monarque Ottoman. ( d'un ton ferme

A quoi s'occupe ici le plus brave des Princes i 6" avec noilejfc),

L'Arabe révolté menace tes provinces ?

Donne lui , fi tu veux des (oiqis à roo retour.
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SOLIMAN, à pan.

De quel éclat fiappe-t-elle mon ame \

Eft-ce un génie , eft-ce une femme î

Qui me prcfcnte le miroir.

{a Roxelane). Quel Etre êtes-vous donc ? Quel Etre inconcevable !

Tout à la fois frivole & refpeâable
,

Vous féduifez mon cœur & tracez mon devoir.

ROXELAN E affeaueufement.

Je ne fuis lien que votre amie.
SOLIMAN.

Ah I foyez- la toujours ; foyez-la
, je vaus prie :

Jufqu'à préfènt on m'a flatté.

Il n'appartient qu'à vous de me faire connoîtrc

Et l'amour & la vérité ;

Mais que je fois heureux aurant que je dois l'être :

Que votre cœur....

ROXELANE.
Ah i je vous vois venir ,

Eh bien i mon cœur /

SOLIMAN.
Pourrai-je l'obtenir :

La haine que pour moi vous avez fait paroûre.....

ROXELANE.
Mais ce n'eft pas vous que je hais :

C'ert l'abus de votre puirtance
,

Qui nous tient dans la dépendance j

Ce font ces gardiens fi révoltans , fi laids ,

Supplice des yeux & des âmes.
s o L I M A N.

Vous favez que j'ai cinq cents femmes
Qu'ils doivent 2;ouverner.

roxelane.
Cinq cents !

Mais , entre nous , cinq cents !.... Cck m'étonne.
SOLIMAN.

ïci c'efl: un ufage établi de tout temps ;

Ce font nos loix, c'eft un fafte du Trône ,

Qui fert moins au bonheur qu'à l'orgueil des Sultans.

ROXELANE.
Voilà des loix bien génércufes

Et cinq cents femmes bienheureufes i

Vous prétendez peut-être encor

Que de votre Hautefie elles foient araoureufes ?

Car vous êtes tout leur tréfor.

SOLIMAN.
On les voit à l'envi s'cmprelTer à me plaîrc.

Gi)



52 s O L I M A N SE C OND^
K C X E L A N Z.

Vraiment, quand on c;*. îcul , on devient néci-flaire. -

Cublicz votrt autorité
,

Obrsnez un cœur de lai-même ;

, Vous fjitz {ùr alors. que l'on, voas aime-

Si vous furmontkz ma i:er:c ,

Vous cfoiriei cju tn cédant a Tardeur la plus pure ,

J'aiiîi^rois par orçucil ou par timidité j

Je dois m't'f-argnc cette inj.ure ,

i 'Amour devient fulpcd s'il n'a Ca iibcrcc.

SOLIMAN.
Oui , je fens que l'amour veut u;-i julte équilibre ;

RoxtiancvDUs êtes libre.

De mon bonhcui- décidez à l'inftant.

ROXELANE.
Seigneur,ma maîtrefl'e m'attend.

S o L i M A N.

Qui donc ? roxelane.
Elmitc.

SOLIMAN.
Ail I Coyez Ton égale.

ROXELANE
Vous m'avez foumile à ù loi.

s o L I M' A N.

Entr'elle & vous il n'cll: plus d'incervsllc.

Vous êtes libre, àc je prerds tout fur moi.
ROXELANE du ton de 'ar(CoirotJfancc&dufentimentlepLuiteniTe->

Seigneur, tant, de bonté me touche.

Jamais mon cœur ne fuffira....

Souffrez que je m'éloigne.... ufmin vous apprendra

Ce que n'ofe dire ma bouche. ( elle jort ),

SCENE VI.
SOLIMAN, OS MIN ,SOLIMAN appelle Ofmin.

Smtn. ( a-part ). Enfin ce cœur farouche

De quelque cfpoir flatte mes vœux. {a OfminS)'

Enfin , mon cher Ofmin tu me verras heureux.
O s M I N.

Oui, Seigneur , la Sultane Elmirc....

SOLIMAN.
Roxelane a fa liberté.

Je l'aime
,
j'obtiendrai le bien que je defirc.

Conçois-tu iha félicité .'*

Cet atAOUr pur , né de l' égalité ,



COMÉDIE. 5,j.

Que réciproquement l'un & l'autre s'infpire ,

Ce bien que j'ignorois : te TiiTiagines-tu ?

s M I N , tnfoupirant.

Non, Seigneur.
SOLIMAN.

Ne crois pas que ce foit le caprice

Qui m'entraîne vers elle ; Ofmin , c'cft la juftice ,

C'eft la laifon , c'eft la vertu.

N'examinons plus rien, je l'aime ;

Avant de la connoître, une fombre. langueur

Au milieu des plaifirs engourdiflbit mon cœur.

Je jouilToisde tout, fans jouir de moi-même.
Que dis-je , rien ne pouvoit me charmer.

L'indifférence el^ le fommeil de l'ame j

Un feu trilte & couvert cherchoit à s'animer ,-

Roxelane paroît , elle y donne la flamme.

Je lui dois le bonheur d'aimer.

O S M I N.

Pauvre Elmire !

SOLIMAN.
Elle aura toujours même avantage j

Nos loix admettent le partage.

Roxelane t'attend ; c'eft pour te confirmer

Un doux aveux , qui de mon fort décide ,

Un aveu que j'ai lu dans fon regard timide ,

Et que fa bouche a craint de m'exprimer :

Va , cours ; de mon bonheur tu viendra m'mformcr,

^^^ == ^'^'Tg^ ^t ^ .^^..^

SCENE V 1 I.

SOLIMAN , UN MUET qui préfente a genoux une Lettre de

la part <£ Elmire.

^->, SOLIMAN.
\£^ U'eft-ce î C'eft de la part de la Sultane Elmire.

Lifons .- que peut-elle m'écrire ?

Je fens qu'elle doit s'alarmer, (i/./if.)

Sultan , ta parole eftfacrée :

Roxelane ejl à moi
,
je puis en difpofer ,

Je venge ton pouvoir
,

qu'on ofe miprifer :

Une Saïque * préparée ,

Pourjamais, à i'injlanc éloigne de ces lieux

L'efclave que tu m'as livrée.

Ta ne reverras plus un objet odieux.
Et je t'épargne fes adieux.

Après avoir lu , il frappe des mains. A cefignal , tes Noirs > tes Mtnts^ lié-

* Navire Turc



54. SOLIMAN second;
BoJiangLs parotjjent , reçoiventfes ordres & courent les exécuurf

Noirs , Muets , Bollangis , il y va de la tece ;

Qu'on cheiche Roxelane : allez, & qu'on rarrêcc.

Je ne la verrai plus i ah i qu'elle trahifon i

Je fuis jufte , Elmire a raifon j

J'ai donné Roxelane,... Ah i trop barbare Elmire.

S'il faut vous payer fa rançon ,

Prenez tous mes tréfors , & tous ceux de l'Empire ;

Mais j'exige fa liberté. (au Muet qui lui a apporté Icr

Annonce-lui ma volonté. Lettre d' Elmire).

SCENE VIII.

SOLIMAN, OSMIN.Os O L I M A N à Ofmin.

Smin , je t'attendois avec impatience ;

Viens-tu rendre le calme à mon cœur agité î

Te fuit-elle ?

OSMIN.
Seigneur , elle m'a protefté

Que le refped , l'elHme, & la rcconnoifTancc-
SOLIMAN.

Ah 1 c'eft trop peu.... Trop peu....

OSMIN.
Donnez-vous patience

j

J'ai vu couler fes pleurs , & j'en fuis pénétré i

Elle vous aime.
s o L I M A N.

O flatteufe efpérance !

OSMIN.
Elle s'embarque pour la France.

s o L 1 M A M-
Elle s'embarque !.... Ciel ! je fuis défcfpérc.

Courons.
OSMIN.

RafTurcz-vous : Seigneur, on vous l'amené.

SCENE IX.

SOLIMAN , ROXELANE.RS O L I M A N.

Oxclanc , venez i vous me tirez de peine.

Elmire ofoit....

ROXELANE.
Seigneur , ne U condamnez point.



COMÉDIE.
lî eft tout naturel que votre Favorite

Cherche à fe confciver un rang qu'elle mérite y

Nous étions d'accord fur ce point ;

De me fauvcr , de hâter mon départ.

De ne foufFrir aucun retard.

Ccft ma faute.

SOLIMAN.
Et voilà quelle eft ma récompenfe ?

ROXELANE.
De quoi vous plaignez-vous î M-jc ma liberté ?

S'il ne faut pas que j'en jouifTe.

SOLIMAN.
Mais enfin , je m'étois flatté....

RO X E L A N E.

J'entends ; vous exigez le prix de ce fervicc.

C'eft pour fon intérêt que l'on eft généreux.

Voilà les hommes. SOLIMAN,
Mais le fort le plus heureux

,

Les honneurs du Serrail....

ROXELANE.
Moi , que je m'avilifle

Jufqu'à les recevoir ! ils ne font pas pour moi ;

Quel titre aurois-je ici , pour y donner la loi ?SOLIMAN.
Ainfi , mon amour , ma puiflance ,

N'ont rien qui foit digne de vous.
ROXELANE avec trouble , embarras & tendrejje.

Non.... Lailfez-moi vous fuir.... Peut-être quel'abfence....

Nous pourrons , vous & moi jouir d'un fort plus doux.

Je vous crains , je me crains moi-même.SOLIMAN.
Je ne vous comprends pas.

ROXEL ANE d part.

Mon cœur eft opprelTé.

S O L l Kt A N.

Achevez....
ROXELANE.

Eh bien ! quoi ? Quelle rigueur extrême l

Quand vous faurez que l'on vous aime ,

En fercz-vous plus avancé ?

SOLIMAN.
Quoi / vous m'aimez î

ROXELANE.
LailTez-moi.

SOL I M A N.

55



5^ SOLIMAN SECOND
,

Vous m'aimez î

R O X E L A N E.

Oui , mais n'en efpérez rien,

Maîtrefle d'un penchant que ma fierté condamne ,

Allez , j'y remédierai bien.

SOLIMAN.
M'aimer , me fuir ; mais quelle inconféquence ?

R O X E L À NE.
L'amour aime la liberté

,

~

II veut encor l'égalité :

Mon très-Augul>e Souverain

Me prendroit aujoud'hui pour me quitter demain.

Oh î je dois m'afTurer contre fon inconftance ;

Il ne m'obtiendra point fans être mon époux.
S O L I M A N.

Quoi .' Roxelane , y penfez-vous ?

R OXELANE.
Si mon amant n'avoir qu'une chaumière

Je voudrois partager fa chaumière avec lui.

Je foulagerois fa mifere j

Je le confolerois , je ferois fon appui.

L'offre même d'une Couronne

Ne me feroit jamais changer de fentiment;

Mais mon Amant polTede un Trône ;

Si je ne le partage , il n'ell pas mon Amant.
SOLIMAN.

Vous me jettez dans un étonnemcnt !

ROXELANE.
Je n'ai point l'orgueil téméraire

De vous prefcrire aucune loi :

Vos Grandeurs ne font rien j mais ma gloire m'eft chcrc.

Vous aimer en efclave eft un affront pour moi.

Si vous ne me trouvez pas digne

De régner fur vos Turcs , j'en ai peu de fouci.

Je nedefire point cette faveur inlîgne.

Dans mon pays , je ferai mieux qu'ici.

Toute femme jolie, en France , eit fouveraine.

De grâce , laiifez-moi pa'-tir.

Je l'avoûrai
,
je vous quitte avec peine;

Mais il le taut ; adieu.

SOLIMAN.
Pourrois-je y confcntir ?

S'il dépendoit de moi , Roxelane , je jure....

ROXELANE.
C'ell une mauvaifc raifnn.

SOLIMAN.
Peut-être avec le temps. ..

ROXELANE.



COMÉDIE. j7ROXtlAN£.
Non , non.

De mon fort je veux être fure :

Que je fois votre Époufc , ou bien vous me perdrez;

J'ai pris mon parti j décidez.

SOLIMAN,
^ais un Sultan..,.

R O X E L A N E^

Peut tout.

SOLIMAN.
Mais nos loix....

R O X E L A N £.

Je m'en moQiK.SOLIMAN.
X« Muphti , le Vifir , l'Aga....

R O X E L A N E.

Qu'on les révoque.
SOLIMAN.

Mon peuple.,,.

ROXELANE.
A-t-il le droit de gêner votre cœur >

Vous le rendez heureux , il vous défend de rêtre î

Eit-ce à lui de borner les defirs de fon Maître y

De lui marquer les bornes du bonheur î

Êpoufe d'un Sultan , une femme eftimable ,

Qui fait afleoir la rendre humanité

A coté de la MajeÛé ,

X^ui tend à l'infortune une main fécourablc ,

-Adoucit la rigueur des loix ,

Protège l'innocence , Se lui prête fa voix ,

Aux yeux de fes fujcts le rend-elle coupable I

Sans ceffe avec aélivité ,

Elle étudie , elle remarque

Ce qui nuit , ce qui lèrt à votre autorité ;

Vous préfente la vérité ,

Le premier befoin d'un Monarque

^

En la montrant daiis tout fon jour.

Elle fait rembcUir des rofes de l'amour.

Eh ! quel autre auroit le courage

D'en otîrir feulement l'image.'

Eft-ce un courcifan toujours faux ,

Qui ne trouve fon avantage

Qu'à vous tromper
,
qu'à flatter vos défauts.^

Une Compagne qui vous aime ,

A vous rendre parfait fait confiftcr le fîen.

Les vertus d'un Epoux deviennent notre bien.

Et fa gloire cil la nôtre inéme%

H



5S SOLIMAN SECOND;
SOLIMAN,

Que le Serrail fe rafTemble à ma voix.

C'eft afiez, ma crainte cefTe ,

Et mon amoar n'eft plus une foibleiTc ;

Vous êtes digne de mon choix.

SCENE DERNIERE.
SOLIMAN, ROXELANE , OSMIN , Efclaves d'2

Serrail de tun ^ t autre fexe , avec les Officiers

,

OSMIN.
Eigneur , & vite , & vite.

SOLIMAN.
Qu eft-ce donc ^

OSMIN.
La Sulranc en proie à fes chagiins.,..

SOLIMAN.
Eh bien l

OSMIN.
A l'inftant prend la fuite.

Elle part.

SOLIMAN,

è)

Elle part I

OSMIN.
Oui.... Seigneur.

O L I M A N.

Je la plaînsi

Aly-Mahmout , accompagne? Elmirc ,

Et comblcz-la de mes bienfaits. ( à Ofmin ).

Toi , dont la voix annonce mes décrets ,

Pais afTembler les Ordres de l'Empire ,

Informe les Vifirs , déclare à mes fujets ,

Que j'afTocie une Epoufe à mon Trône ;

Qu'en ce jour,Roxclane comblant mes fouhaits.

Va recevoir ma main & ma couronne.

S'ils ofoient murmurer , dis leur que je le veux. (J Roxclane),

Ils vivront^fous vos loix ; ils feront trop heureux.

Vous m'cnfcignez la douceur, la clémence ;

Et d'une équitable puillance

Ce n'eft qu'aujourd'hui que je fuis revêtu.

D'un Souverain le Règne ne commence
Que du moment q.u'il connoît la vertu.

ROXELANt.
Sultan

,
j'ai pénétre ton ame

7'cn ai dcmclé les reiforts.

Elle cft glande , elle cft fierc, la gloire rcuflamms*



COMÉDIE S9
Tant de vertus excitent mes tranfports-

A ton tour tu vas me connoître :

Je t'aime , Soliman ; mais tu l'as mérité.

Reprends tes droits , reprends ma liberté ;

Sois mon Sultan , mon Héros &c mon Maître.

Tu me foupçonnerois d'injufte vanité.

Va t ne fais rien que ta Loi n'aucorife ;

Il eft des préjugés qu'on ne doit point trahir ,

Et je veux un amant qui n'ait point à rougir ;

Tu vois dans Roxeiaue une efclave foumife-

SOLIMAN
Aux Officiers & auxZO vous , d'un fî doux hyménce
-femmes du Serrai/. J Célébrez l'heureufe journée.

ROXELANE.
S'il m'eft permis d'ufer du pouvoir abfolu ,

Pour la rendre plus fîgnalée ,

Aux femmes du Serrai I je donne la volée.

S O L I M A N «n /«{ préfentanc la main.

J'y confcns.

O S M I N.
Me voilà cafle.

Ah .' qui jamais auroit pu dire

Que ce petit nez rerrouflé

Changeroit les loix d'un Empire.

DIVERTISSEMENT.
Le Théâtre repréfente une falle du Serrait Superbement ornée.

Soliman 6" Roxclane font ajfis fur un, Trône ; tous les Offi-
ciers du Serrail & les Principaux de t Empire viennent leur

rendre hommage. Le Muphti chante ces paroles^
A I R.

O Mahomet ! prends foin des deftinées

Du plus grand des Sultans ;

Que le nombre de Tes années

Soit égal aux fleurs du printemps ;

Mahomet , Mahomet, prends foin des dcflinces

Du plus grand des Sulcans.

Armé du glaivse de la guerre ,

Qu'il foit des Mufulmans le Héros Se l'appui ;

Qu'il marche fur les vents, qu'il fouifle le tonnerre j

Que la terre

Tremble & fe taife devant lui.

Mahomet , &c.

Mais , pour un peuple qui Tadorç ,



<ia SOLIMAN SECOND, &:<^
Qu'il paioifTe comme l'aurore;

Qu'il fafle régner les zéphirs ,

Et que le char de la vidoirc ,

Eclatant du feu de fa gloire ,

Le ramené au fcin des plaifirs.

Mahomet , &c.

DANSE DES DERVICHES.
lis commencent fur un air lent 6" mefuré oufon de leurs tambours

longs b de leurs flûtes 5 enjuite ils tournent fur un air plus vif,

jufquts à ce qu'ils tombent en extafc.

LE MUPHTI,a Roxelanr.
AIR,

Fleur du printemps ,

O Reine de beauté ,

Tu parcs les jardins de la félicité,

te parfum de ton ame eft monté vers le Trône
De l'invincible Soliman.

Que ta douceur nous environne

Comme les odeurs du Liban.

Xw Derviches fe relèvent pour reprendre leur danft >

LE MUPHTI,^ Roxelane.

À I R.

Etole étincellantc ,

Lumière de l'amour.

Que ta clarté nailfantc

Nous annonce un beau jour !

Du vainqueur de la terre

Partage la grandeur.

C'elt l'aftre de la guerre

Sois l'Artredu bonheur.

Les Odaliques 6' les Efclaves du Serrail de l'un & tautrefem
forment plufieurs danjcs varices.

Entrée de Baladins & Baladines Turcs, Ils exécutent une pan-
tomimefélon la coutume du pays.

Proclamation & couronnement de Roxelane.

Çontredanfe générale , pendant laquelle les Francs chantent.

Vivir , vivir Sultanat

Yivir , vivir Roxclana.

ET LES TURCS. (fensdss

Eyuvallah , Eyuvallah

,

Salem alckim ,

Sultan Zilullnh ;

Soliman Padichaïm

,

EyuvaiUh , Eyuva,Uah.

Gloire ,
gloire , félicité, paroles).

Saliit , falut , honneur , honneur ,

A notre fublime Empereur ;

A Soliman , miroir de la Divinité »

Salut
, gloire félicité»

FIN,
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